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IE DIABLE 
= BOITEU X. 


_CHAPITRE I. 
Des Tombeaxx, des Ombre: & de Ia Mort, 


5 V ANT que nous pourſuivions Vexs- 
amen des vivans, dit le Demon, trou- 
A. blons pour quelques momens le repos 
des morts de cette Egliſe ; parcourons tous 
ces tombeaux ; devoilons ce qu'ils recelent, 
royons ce qui les a fait clever. ; 
Le premier de ceux qui ſont à main droite, 
contient les triſtes reſtes d'un Officier general, 
qui, comme un autre Agamemnon, trouva au 
retour de la guerre un Egiſte dans ſa maiſon. 
It y a dans le ſecond, un jeune Cavalier de 
noble race, qui voulant montrer ſon ads 
fa vigueur 2 fa Dame un jour de co - 
HW taureaux, fut cruellement occis par un de Xe$ 
ER animaux-l3. Et dans le troifieme git un vieux 
Eclat ſorti de ce monde aſſez bruſquement, 
Tom. II. R 2 pour 


195 LE DIABLE 

pour avoir fait ſon teſtament en pleine ſante & 
avoir li a ſes domeſtiques, a qui, comme un 
bon maitre, il leguoit quelque choſe. Son 
cuiſinier fut impatient de recevoir ſon legs. 

I! repoſe dans le quatrieme Maufolce, un 
Courtiſan qui ne s eſt jamais fatigue qu'a faire 
ſa cour. On le vit pendant ſoixante ans tous 
les jours au lever, au diner, au ſouper & au 
coucher du Roi, qui le combla de bienfaits 

ur recompenſer ſon afſiduite. Au reſte dit 
Don Cleofas, ce Courtiſan etoit-it homme à 
rendre ſervice? A perſonne, repondit le Di- 
able. 11 promettoit volontiers de faire plai- 
fir ; mais il ne tenoit jamais ſes promeſſes. 
Le miſerable !. repliqua Leandro, f Fon vou- 
loit retrancher de la ſocieté civile, les hommes 
qui y ſont de trop, il faudroit commencer par 
les Courtiſans de ce caradtere-la, 

Le cinquieme tombeau, 1 
renferme la depouille mortelle d'un Seigneur 


' zel6 pour la nation Eſpagnole, & jaloux de 


la gloire de ſon maitre. Il fut toute ſa vie 
Ambaſſadeur a Rome ou en France, en An- 
gleterre, ou en Po 
dans fes Ambaſſades, qu'il n'avoit pas de quot 
ſe faire enterrer quand il mourut. Mais le 
Roi en fit la depenſe, pour reconnoitre fes 
ſervices. - 9361 | 
Paſſons aux monumens qui ſont de Vautre 
cots. Le premier eſt celui d'un gros 2 
ant qui laiſſa de grandes richeſſes a ſes 53 


mais de peur qu'elles ne leur fiſſent oublier de 


qui 


* 


eprit Aſmodee, 


al. II fe ruina fi bien 


fameu 
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qui ils ẽtoient ſortis, il fit graver ſur ſon tom- 
beau ſon nom & ſa qualite. Ce qui ne plait 
guere aujourd'hui a ſes deſcendans. 

Le Mauſolée qui ſuit & qui ſurpaſſe tous 
les autres en magnificence, eſt un morceau 
= les voyageurs regardent avec admiration. 

n effet, dit Zambullo, it me paroit admira- 
ble. Je ſuis enchante ſur tout de ces deux 
repreſentations qui ſont 2 genoux. Voila des 
ſgures bien travaillees ; que le Sculpteur qui 
les a faites, Etoit un habile ouvrier! Mais ap- 

nez- moi, de grace, ce que les perſonnes 
qu'elles repreſentent ont ete pendant leur vie? 
Le Boiteux reprit : Vous voyez un Duc & 
ſon Epouſe. Ce Seigneur étoit grand Som- 
melier du Corps. II rempliſſoit ſa Charge 
avec honneur, & ſa femme vivoit dans une 
haute devotion. - Il faut que je vous —_— 
un trait de cette bonne DPuchefle ous le 
trouverez un peu gaillard pour une devote, 
Le voici : | 

Cette Dame avoit pour Directeur, depuis 
long-temps, un Religieux de la Merci, nom- 
me Don Jerome d' Aguilar, homme de bien & 
fameux Predicateur, Elle en <toit tres-ſatis- 
faite, lorſqu'il parut a Madrid un Dominicain 
qui ſe mit à precher, de fagon que tout le 
peuple en fut enchante. Ce nouvel Orateur 
$'appelloit le frere Placide. 


On couroit a ſes 


ſermons comme à ceux du Cardinal Ximenes, 
& ſur ſa rẽputatien la Cour ayant voulu len- 
R 3 tendre, 


— 


' 
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tendre, en fut encore plus contente que la roi 


Ville. 1 Fer 

Notre Ducheſſe ſe fit d' abord un point veu 
d'honneur de tenir bon contre la renommèee I vez 
& de reſiſter a la curioſite d'aller juger par el- i 
le-meme de Veloquence du frere Placide. Elle it 
en uſoit ainſi pour prouver a ſon Directeur fon 
qu'en penitente delicate & ſenſible elle en- nai 
troit dans les ſentimens de depit & de jalou- voti 
ſie que ce nouveau venu pouvoit lui cauſer. J 


W n'y eut pourtant pas moyen de sen dé- dan: 
fendre toujours ; le Dominicain fit tant de fait 
bruit, qu'elle ceda enſin à la tentation de le kh t 


voir. Elle le vit, Ventendit precher, le goũ- tent 
ta, le ſuivit, & la petite inconſtante forma le Tex! 
projet de ſe mettre ſous ſa direction. cpo 


II falloit auparavant ſe débaraſſer du Reli- ſut 7 
gieux de la Merci. Cela n'ctoit pas facile; avoi 
un guide ſpirituel ne ſe quitte pas comme un 
amant. Une devote ne veut point paſſer 
volage, ni perdre l'eſtime d'un Directeur qu'el- folee 
le abandonne. Que fit la Ducheſſe ? Elle al- le bi 
la trouver Don Jerome & lui dit d'un air des 


auſſi triſte que ſi elle eũt ete veritablement dans 
affigee : Mon Pere, je ſuis au deſeſpoir. Vous fille 
me voyez dans un étonnement, dans une af- deux 


fliction, dans une perplexite d'eſprit inconce- 
vable. Qubavez - vous donc, Madame, repon- me 


dit d' Aguilar? Le croirez- vous, reprit- elle? rege 
Mon mari, qui a toujours eu une parfaite tard. 
confiance en ma vertu, après m' avoir viie fi N 


long · temps ſous votre conduite, {ans faire pa- Eglii 
roitre TO 


roitre la moindre inquietude ſur la mienne, ſe 
livre tout-a-coup a des ſoupgons jaloux & ne 
veut plus que vous ſoyez mon Directeur. A- 
vez- vous jamais oùi parler d'un pareil ca- 

ice? Jai eu beau lui reprocher qu'il offen- 

it, avec moi, un homme d'une pieté pro- 
fonde & delivre de la tirannie des paſſions : je 
Nai fait qu'augmenter ſa defiance en prenant 
votre parti. | 

Don Jerome, malgre tout ſon eſprit, donna 
dans ce rapport. Il eſt vrai qu'elle le lui avoit 
fait avec demonſtratiqns a tromper toute 
Ia terre. Quoique fache de perdre une peni- 
tente de cette importance, il ne laiſſa pas de 
Fexhorter a ſe conformer aux volontes de ſon 
Epoux ; mais ſa reverence ouvrit les yeux, & 
fut au fait, lorſqu'elle apprit que cette Dame 
avoit choiſi le frere Placide pour Directeur. 

Apres ce grand Sommelier du Corps & ſon 
adroite Epoule, continua le Diable, un Mau- 
folee plus modeſte, recèle depuis peu de temps, 
le bizarre aſſemblage d'un Doyen du Conſeil 
des Indes & de ſa jeune femme. Ce Doyen 
dans ſa ſoixante-troiſieme annee eponſa une 
fille de vingt ans. II avoit d'un premier lit 
deux enfans, dont il <toit pret a ſigner la ru- 
me, lorſqu'une apoplexie I'emporta. Sa fem - 
me mourut vingt-quatre heure apres lui de 
regret qu'il ne fat pas mort trois jours plus 
dard. 

Nous voici arrives au monument de cette 


Egliſe le plus reſpectable. Les Eſpagnols ont 
7x BY autant 
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autant de veneration pour ce tombean, que 


les Romains en avoient pour celui de Romu- 
lus. De quel grand Perſonnage renferme-t-il 
la cendre, dit Leandro Perez ? D'un premier 
Miniſtre de la Couronne d'Eſpagne, repondit 
Aſmodee. Jamais la Monarchie n'en aura 
peut-Etre un pareil. Le Roi ſe repoſa du 
ſoin du Gouvernement ſur ce grand homme, 
qui ſcut fi bien sen acquitter, que le Monar- 
que & les ſujets en furent tres-contents. L'E- 
tat ſous ſon Miniſtère fut toũjours floriſſant & 
les peuples heureux. Enfin cet habile Mini- 
ſtre eut beaucoup de Religion & d'humanite.. 
Cependant quoiqu'il neut rien a ſe reprocher 
en mourant, la delicateſſe de ſon poſte ne laiſ- 
ſa — de le faire trembler. | 
n peu au-dela de ce Miniſtre, fi digne 
d'etre regrets, demelez dans un coin une ta- 
ble de marbre noir attachee a un pillier. Vou- 
lez-vous que j'ouvre le ſepulchre qui eſt deſ- 
ſous, pour vous montrer ce qui reſte d'une 
fille bourgeoiſe qui mourut a la fleur de ſon 
age, & dont la beauté charmoit tous les yeux. 
Ce n'eſt plus que de la poufſiere. C'ctoit, de 
ſon vivant une perſonne ſi aimable, que ſon 
pere avoit de continuelles allarmes, que quel- 
que amant ne la lui enlevat. Ce qui auroit 
bien pi arriver, fi elle eũt vecu plus long- 
temps. Trois Cavaliers qui Vidolatroient, 


furent inconſolables de ſa perte, & ſe donne- 
rent la mort pour ſignaler leur deſeſpoir. Leur 
tragique hiſtoire eſt gravce en lettre d'or ſur 
. | Cette 
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cette table de marbre, avec trois petites fi- 
gures qui wy ns = ces trois Galans deſeſ- 
peres. Ils font prets a ſe defaire eux-memes; 
Pun avale un verre de poiſon ; Vautre ſe perce 
de ſon epee ; & le troifieme ſe paſſe au col 
une belle pour ſe pendre. 

Le Demon remarquant en cet endroit, que 
Fecolter rioit de tout ſon cœur & trouvoit fort 
plaiſant qu'on eũt orne de ces trois figures 
Fepitaphe de la bourgeoiſe, lui dit: puiſque 
cette imagination vous rejout, peu sen faut 

en cet inſtant je ne vous tranſporte ſur 
les bords du Tage pour vous montrer le mo- 
nument qu'un Auteur Dramatique a fait con- 
ſtruire dans l' Egliſe d'un Village, aupres d' Al- 
maraz, od il s'etoit retire apres avoir mene A 
Madrid une longue & joieuſe vie. Cet Au- 
teur a donne au 'Theatre un grand nombre de 
Comedies pleines de gravelures & de gros 
ſel ; mais il sen eſt repenti avant fa mort; & 
pour expier le ſcandale qu elles ont cauſe, il 
a fait peindre ſur ſon tombeau une eſpece de 
bucher, compoſe de Livres qui repreſeritent 
quelques-unes: de ſes pieces, & Von voit la 
Padeur qui tient un flambeau allume pour. y 
mettre le feu. | 

Outre les morts qui ſont dans les mauſo- 
lees, que je viens de vous faire obſerver, il y 
en a une infinite d'autres qui ont et enterres 
ict fort ſimplement. Je vois errer toutes leurs 
ombres. Elles fe promenent, paſſent & re- 
paſſent fans ceſſe les unes aupres des —_— 
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Ius. De quel Perſonnage renferme-t-il 
la cendre, dit Leandro Perez ? D'un premier 
Miniſtre de la Couronne d Eſpagne, repondit 
Aſmodee. | Jamais la Monarchie men aura 
t· ẽtre un pareil. Le Roi fe du 

in du Gouvernement ſur ce grand 
qui ſcut fi bien sen acquitter, que le Monar- 
que & les ſujets en furent trꝭs- contents. L'E- 
tat ſous ſon Miniſtère fut toũjours floriſſant & 
les peuples heureux. Enfin cet habile Mini- 


Cependant quoiqu'il neut rien à ſe reprocher 
en mourant, la delicateſſe de ſon poſte ne laiſ- 
ſa — de le faire trembler. : ö 
Un peu au- delaà de ce Miniſtre, fi digne 
d' etre regretẽ, demelez dans un coin une ta- 
ble de marbre noir attachee à un pillier. Vou- 
lez-vous que j ouvre le ſẽpulchre qui eſt deſ- 
ſous, pour vous montrer ce qui reſte d'une 
fille bourgeoiſe qui mourut à la fleur de ſon 
age, & dont la beautẽ charmoit tous les yeux. 

n'eſt plus que de la pouſſiere. C'etoit, de 
ſon vivant une perſonne fi aimable, que ſon 
pere avoit de continuelles allarmes, que quel- 
que amant ne la lui enlevat. Ce qui /auroit 
bien pi arriver, fi elle et vecu plus long- 
temps. Trois Cavaliers qui Vidolatroient, 
furent inconſolables de ſa perte, & ſe donne- 
rent la mort pour ſignaler leur deſeſpoir. Leur 
tragique hiſtoire eſt grave en lettre d'or ſur 
; | Cette 


autant de veneration pour ce tombean, que 
les Romains en avoient pour celui de Romu- 


fire eut beaucoup de Religion & d'humanits.- 
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cette table de marbre, avec trois petites fi- 
gures qui repreſentent ces trois Galans deſeſ- 
mow ls font prets a ſe defaire eux-memes; 
un avale un verre de poiſon ; - autre ſe 7 
de ſon-epee ; & le troifieme ſe au col 
une a pour ſe pendre. pets 

Le Demon remarquant en cet endroit, que 
Fecoher rioit de tout ſon coeur & trouvoit 2 
— 2 qu'on eũt orne de ces trois figures 
epitaphe de la bourgeoiſe, lui dit: puiſque 
cette imagination vous rejout, peu sen faut 
qu en cet. inſtant je ne vous tranſporte ſur 
les bords du Tage pour vous montrer le mo- 


nument qu un Auteur Dramatique a fait con- 


firuire dans I Egliſe d'un Village, aupres d' Al- 
maraa, Od il s toit retire apres avoir ment A 
Madrid une longue & joieuſe vie. Cet Au- 
teur a donne au Theatre un grand nombre de 
Comedies pleines de grayelures & de gros 
ſel mais il Sen eſt repenti avant fa mort; & 
pour expier le ſcandale qu elles ont cauſe, it 
a fait peindre ſur ſon tombeau une eſpete de 

bucher;: compoſe de Livres qui repreſentent 
quelques · unes de ſes pieces, & Von voit la 
Pudeur qui tient un flambeau allutne pour. 7 
mettre le feu. „non 0 
Outre les morts qui ſont. dans les mauſo- 
lees, que je viem de vous faire obſerver, il y 
en a une infinitẽ d autres qui ont ett enterres 
ict fort ſimplement. Je vois errer toutes leurs 
ombres. Elles ſe promenent, paſſent & re- 
paſſent ſans calle les nes aupres W 
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ſans troubler le ——— qui regne dan: 
ce lieu Saint. Elles ne ſe parlent point; mais 
je lis dans leur ſilence toutes leurs penſces. 
Que je ſuis mortifie ! s'ecria Don Cleofas, de 
ne pouvoir jouir comme vous du plaifir de les 
appercevoir ! Je puis encore vous donner ce 
contentement, lui dit Aſmodee. Rien n'eſt 
lus facile pour moi. En meme-temps ce 
mon lui toucha les yeux, & par un preſti- 
— fit voir un grand nombre de phantomes 


A ition de ces ſpectres, Zambullo 
—— donc, lui dit le Diable, 
vous fremiſſez ? ces ombres vous font- elles 
peur ? que leur habillement ne vous Epou- 
vante point; accoutumez-vous-y dès· A- pre- 
ſent. Vous le porterez à votre tour; C'eſt 
Puniforme des manes ; rafſurez-vous donc - 
ne craignez rien ; ez-vous manquer de 
fermete dans — vous, qui avex 
eu l'aſſurance de ſofitenir ma vu. Ces gens- 
ei ne ſont pas fi mEchans que moi. | 
* L'Ecolier, à ces paroles, rappellant tout 

—— phantomes aſſez har- 
diment. Co attentivement toutes ces 
ombres, lui dit le Boiteux. Celles qui ont 
des mauſoltes ſont confondues avec qui 
n'ont qu'une miſerable bière pour tout monu- 


ment. La ſubordination qui les diſtinguoit 


les unes des autres pendant leur vie, ne ſab- 
 fiſte plus. er Sommelier du Corps & 
le premier Miniftre ne ſont pas plus preſente - 
dna ment 
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ment que les pu vils citoĩens enterres dans 
cette Egliſe. grandeur de ces nobles mã- 
nes a fini avec leurs jours, comme celle d'un 
heros de theatre finit avec la piece. 

Je fais une remarque, dit Leandro ; je vois 
un ombre qui ſe-promene toute ſeule & ſem- 
ble fair la compagnie des autres. Dites plu- 
tot que les autres evitent la ſienne, rẽpondit le 
Demon, & vous direz la verite : Sgavez-vous 
bien quelle eſt cette ombre-la? c'eſt celle d'un 
vieux Notaire, lequel a eu la vanite de ſe fai- 
re enterrer dans un cercueil de plomb. Ce 
qui a choque tous les autres manes bourgeois 

nt les cadavres ont ẽtẽ mis en terre ici plus 


modeſtement. Ils ne veulent point, pour mor, 


tifier ſon orgueil, que ſon ombre ſe mele par- 
mi eux. 
Je viens de faire encore une obſervation, 
reprit Don Cleofas : deux ombres en paſlant 
Tune devant l'autre, ſe ſont arretees un mo- 
ment pour ſe regarder ; enſuite elles ont con- 
tinue leur chemin. Ce ſont, repartit le Dia- 


ble, celle de deux amis intimes, dont l'un e- 


toit Peintre, & l'autre Muficien. Ils etoient 
un peu yvrognes; à cela pres, fort honnetes- 
gens. erent de vivre dans la meme an- 
nee. Quand leurs manes ſe rencontrent, frap- 
pes du ſouvenir de leurs plaiſirs, ils fe diſent 
leur triſte filence ; Ah ! mon ami, nous ne 
oirons plus 
E Miſericorde, s'ecria I'ecolier! qu'eſt-ce que 
n amn 
6 | eux 
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deux ombres qui fe promènent enſemble, 
Qu elles me paroiſſent mal appareillees? Leurs 
tailles & leurs allures ſont bien differentes ! 
L'une eſt d'une hauteur demeſuree & marche 
fort gravement ; au lieu que Vautre eſt petite 
& a Vair Evapore. La de, reprit le Boi- 
teux, eſt celle d'un Allemand qui perdit la vie 
pour avoir bd, dans une debauche, trois ſan- 
tẽs avec du tabac dans fon vin. Et la petite, 
eſt eelle d'un Frangois, lequel, ſuivant Teſprit 
de ſa Nation, s'aviſa en entrant dans 
une Egliſe de preſenter poliment de eau · be- 
nite 2 une jeune Dame qui en ſortoit: des le 
meme jour, pour prix de ſa politeſſe, il fut 
couche par terre d'un coup d'eſcopette: 
De mon côté, dit Aſmodee, je conſidere 
trois ombres remarquables que je demele dan: 
la foule. Il faut que je vous apprenne de 
ol fagon elles ont ete ſeparces de leur ma- 
tiere. Elles animoient les jolis corps de trois 
Comediennes qui faiſojent autant de bruit 3 
Madrid dans leur temps, qu' Origo, Citheris 
& er en ont fait à Rome A le leur, 
& qui poffedoient auffi-bien qu'elles, Fart de 
divertir les hommes en public, & de les ruĩ- 
ner en particufier. Voiei quelle fut la fin de 
ces famenſes Comediennes Eſpagnoles : Pune 
ereva ſubitement d' envre, au brut des applane 
diſſemens du purterre, an debut d'une Adtrice 
nouvelle. L autre trouva dans Fexxès de la 
bonne chere I 'infauilfwle mort qui le ſuit: Et 
la ttoiſtème, vera des chauffer fur la Scene. 
1 - a jouer 


S * — 
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A joüer le role d'une veſtale, mourut d'une 
fauſſe couche derriere le Theatre. | | 
Mais laiſſons en repos toutes ces om 
pourſuivit le Demon, nous les avons aſlez ex- 
aminees. Je veux preſenter à votre vie un 
nouveau ſpectacle qui doit faire ſur vous une 
impreſſion encore plus forte que celui-ci. Je 
vais, par la meme puiſſance qui vous a fait 
percevoir ces manes, vous rendre la mort 
vitible. Vous allez contempler cette cruelle 
ennemie du genre humain, laquelle toarne 
ſans ceſſe autour des hommes, ſans qu'ils la 
voient, qui parcourt, en un clin d'cœil, toutes 
les parties du monde & fait dans un meme 
moment, ſentir ſon pouvoir aux divers peu- 
ples qui les habitent. | C100 
T Regardez du c6te de Orient. La voila 
qui s offre à vos yeux. Une troupe nom- 
breuſe d' oiſeaux de mauvaiſe augure vole de- 
vant elle avec la terreur, & annonce ſon paſ- 
ſage par des eris funebres. Son infatigable 
main eſt armee de la faux terrible ſous laquelle 
tombent ſucceſſivement toutes les generations, 
Sur une de ſes alles ſont peints la guerre, la 
; la famine, te naufrage, Vincendie, avec 
autres accidens funeſtes qui lui fourniſſent, 
a chaque inftant, une nouvelle proie, Et 
Von voit ſur Pautre ale, de jeunes Medecins 
qui'ſe font recevoir Docteurs, en preſence de 
la mort, qui leur donne le bonnet, apres leur 
avoir fait jurer qu'ils n exerceront jamais la 
ih 02.700 Mliede- 


= 2 1 


205 LE DIABL E 
Medecine autrement qu'on la pratique aujour- 
d'hui. | 
Quoique Don Cleofas fut perſuade, qu'il 
n'y avoit aucune realite dans ce qu'il voyoit, 
& que c'etoit ſeulement pour lui faire plaiſir, que 
le Diable lui montroit la mort ſous cette 
forme, il ne pouvoit la conſiderer fans frai- 
eur. Il ſe raſſura neanmoins & dit au De- 
mon : Cette figure Epouvantable ne paſſera 
pas ſeulement your us la ville de Madrid; 
elle y laiſſera ſans doute des marques de ſon 
paſſage. Oui, certainement, repondit le Boi- 
teux : Elle ne vient pas ici pour rien. II ne 
tiendra qu ' à vous d'etre temoin de la beſogne 
qu'elle va faire. je vous prens au mot, repli- 
qua Vecolier, Volons ſur ſes traces. Voy- 
ons ſur quelles familles malheureuſes ſa fureur 
.tombera. Que de larmes vont —_— n'en 
doute pas, repartit Aſmodee ; mais il y en W de v. 
aura dien de commande ! la mort, malgre W 3... 
Thorreur qui T'accompagne, cauſe autant de La de 
joĩe que de douleur. 
Nos deux ſpectateurs prirent leur vol & 
Juivirent la mort, pour Vobſerver, Elle en- ' 
tra d'abord dans une maiſon bourgeoiſe, dont 
le chef Etoit malade a Vextremits. - Elle le 
-toucha de fa faux & il expira au milieu de ia cherch 
famille, qui forma auſſi- töt un concert tou- 
chant de plaintes & de lamentations. II n'y Sei 
a point ici de tricherie, dit le Demon. ILA is“ 
femme & les enfans de ce bourgeois L aimoi- com 
ent tendrement ; d'ailleurs ils avoient beſoin 1 


de 
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de lui pour ſubſiſter ; leurs pleurs ne ſgauroi- 
ent Etre perfides. ; 

Il n'en eft pas de meme de ce qui ſe paſſe 
dans cette autre maiſon, ol vous voyez la 
mort ** frappe un vieillard alite. C'eſt un 
Conſeiller qui a toujours vecu dans le celibat, 
& fait tres-mauvaiſe cher pour amaſſer des 
biens conſiderables qu'il laiſſe a trois neveux 
qui ſe ſont aſſembles chez lui, des qu'ils ont 
appris qu'il tiroit a ſa fin. Ils ont fait paroi- 
tre une extreme affliction, & fort bien joue 
leurs roles. Mais les voila qui levent le 
maſque & ſe pre t a faire des actes d'he- 
ritiers, apres avoir fait des grimaces de pa- 
rens. Ils vont foüiller par tout. Qu'ils trou- 
veront d'or & d'argent ! Quel plaifir, vient de 
dire tout à Iheure, un de ſes heritiers aux 
autres, quel plaifir pour des neveux, d'avoir 
de vieux ladres d'oncles, qui renoncent aux 
douceurs de la vie pour les leur urer !- 
La belle oraiſon funebre ! dit Leandro Perez. 
Oh ! ma foi, reprit le Diable, la plüpart des 
peres qui ſont riches & qui vivent long-temps, 
n'en doivent point attendre une autre 5 — 
Tandis 


que ces heritiers pleins de joie, 
cherchent les treſors du defunt, la mort vole - 
vers un grand Hotel od demeure un jeune 
Seigneur, qui a la petite verole. Ce Seig- 
neur, le plus aimable de la Cour, va perir au 
commencement de ſes beaux jours, malgre le 
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fameux Medecin qui le gouverne, ou peut · tro 


parce qu'il eſt gouverne par ce Docteur. 
Remarquez avec quelle rapidite la mort 
fait ſes , my wo Elle a deja tranché la 
deſtinee de ce jeune Seigneur, & je la vois 
prete a faire une autre expedition. Elle s'ar- 
rete fur un Couvent, elle deſcend dans une 
cellule, fond ſur un bon Religieux, & coupe 
le fil de la vie penitente & mortifice qu'il me. 
ne depuis quarante ans, La mort, toute ter- 
rible qu elle eſt, ne I'a point Epouvante ; mais 
en recompenſe elle entre dans un hotel qu'el- 
le va remplir d'effroi. - Elle s'approche d'un 
Licentie de condition, nommé depuis peu 4 
-FEveche d'Albarazin. . Ce Prelat n'eſt occupe 
3 ifs qu ' ib fait pour ſe rendre a 
Dioceſe, avec toute la pompe qui ac- 
compagne aujourdhui les, Princes de FEglaſe. 
II ne ſonge a rien moms qu'a mourir, nean- 


moins il va toute à I'heure partir pour autre 


F — ol il arrivera, ſans ſuite comme le 
eligieux, & je ne {Fai sil y fera regu: duſt. 
favorablement —— : { 261 27 | 
O Ciel ! seca Zambullo, la mort va paſ- 
fer par deſſus le Palais du Roi ! Je crains que 
d'un coup de faux la barbare ne jette toute 
I'Eſpagne- dans, la Oonſternation. Vous avez 
raiſon de trembler, dit le Boĩteux; car elle 
ma pas plus de conſidtration pour les Rois, 
que pour leurs valets de pied: Mais raſſurez- 


vous, azodtzet-il un moment après: elle en 


veut point encore au Monarque, elle va 25 
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ber ſur un de ſes Courtiſans, ſur un de ces 
Seigneurs, dont l'unique occupation eſt de le 
ſuivre & de faire leur cour. Ce ne ſont pas 
les hommes de VEtat les plus difficiles a rem- 
place.. 

Mais il me ſemble, repliqua Vecolier, que 
la mort ne ſe contente pas d'avoir enleve ce 
courtiſan, elle fait encore une pauſe ſur le 
Palais, du-cote de l' appartement de la Reine. 
Cela eſt vrai, repartit le Diable, & c'eſt pour 
faire une très- bonne ceuvre : Elle va couper 
le chifflet a une mauvaiſe femme, qui ſe plait 
a ſemer la diviſion dans la Cour de la Reine, 
& qui eſt tombee malade de chagrin de voir 
deux Dames qu'elle avoit brouillees ſe recon- 
cilier de bonne foi. 

Vous allez entendre des cris pergans, con- 
tinua le Demon. La mort vient d'entrer 
dans ce bel hotel à main gauche. II va s'y 
= la plus triſte ſcene que Von puiſſe voir 
ur le theatre du monde. Arretez vos yeux 
ſur ce deplorable ſpectacle. Effrctivement, 
dit Don Cleofas, j'appergois une Dame qui 
Sarrache les cheveux & ſe debat entre les bras 
de fes femmes. Pourquoi paroit-elle fi affli- 
2 ? Regardez dans Vappartement qui eſt vis- 
a-vis de celui-là, repondtt le Diable, vous en 
decouvrirez la * Remarque un hom 
me étendu ſur ce lit magnifique; c'eſt ſon 
mari qui expire. Elle eſt inconſolable. Leur 
hiſtoire eſt touchante & meriteroit d'Etre ecri- 
te. Il me prend envie de vous laconter. 

2. . | 8 3 Vous 
8 1 
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Vous me feren plaiſir, repliqua Leandro ; 
le pitolable ne-arattendrit pas moins — le 
ridicule me rejouit. * > un peu longue, 
reprit Aſmodee ; wais elle eſt trop intereſ- 
ſante pour vous ennuyer. D'ailleurs, j je vous 
Tavouerai, - tout Demon que je ſuis, je me 
laſſe de ſuivre la mort, Laiſſons-la chercher 
de nouvelles victimes. Je le veux bien, dit 
Zambiullo. Je ſuis plus curieux d'entendre 
Thiſtoire, dont vous me faites fete, que de 
=_ perir tous les humains, Pun apres Vau- 
Alors le Boiteux en commengęa le re- 
cit dans ces termes, après avoir tranſports 
Vecolier ſur une des plus hautes maiſons * 
rae d' Alcala. 


CHAPITRE l. 
La force de Pamitis. - 


HISTOIRE, 


N jeune Cmalker de Tolade, tali de 
ſon Valet de chambre, s cloignoit a 
des journces du lieu de ſa naiſſance, pour 
Eviter les ſuites d'une tragique avanture. II 
Etoit à deux petites lieues 4 la ville de Va- 
lence, lorſgqu's Fentree d'un bois il rencontra 
une Dame, qui deſcendoit d'un caroſſe avec 
ipitation. Aucun voile ne couvroit ſon 
vilage, qui toit d'une F. beautd, & 
cette 
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cette charm anti perſbnne paroifigiy trouble, 
ue le Cavalier jageant qu elle beſoin de 
cours ne nale pas de lui ar celui de 


eee bene tui Ait la Dams 8 
yr point Taſſre que vous me faites. br 
ſemble que le Ciel us ait — ici 0 
detourner le mathe» que je crains. Deu 
Cavaliers ſe ſont donné rendez · vous dans ce 
bois; je viens de les y voir entrer tout 2 
* Lasung f batte Suiven- mo sI 

platt: venen m aider à les ſeparer. En 
achevant ces mots, elle s' a Gatto abe 
& le Tol&dan, apres-avoir laifle ſon 4 
ſon valet, ee, ” 2210 ws 
"A peine eurent:. ils fait cent pas, qu ils enten = 
dirent-un broitg'eptes, &:bien-tor ils '" 


—_ 


vrirent entre 1bs; arbazes deux . 4 2 ( N 
cou > \ 


ttoient avec furent. Le. Tol + | | 

eux r les ſeparer, & en tant vu A bout 

. & par Eu efforts,” u leur ene, 2J; 

le ſujet de leur differ ene. I 
1 inconnu, lui 2 ae 
lle Don- Fadrique — 

—— pk. — 

Nous aimons Donna Theodora, cette Paine 
que bus arcompagnez. Elle a toujours fait 
P. attention A nos ſoins, & quelques galan. 
mm nous ayions pù imaginer pour duĩ 

is cruelle ne nous en a pas mieux tra- 
| S Pear j'avois deſſrin de continuer 2 

„ - 1 1 indifference,” mais. mon 


rival, 
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rival, au lien de prendre le meme parti, s'eſt 
_ aviſe de me faire un appel. | 
ALeſt vrai, interrompit Don Alvar, que j'ai 
jugé à propos d'en uſer ainſi. Je croi que {i 
je: wavois point de rival, Donna Theodora 
urroĩt m'ecouter. / qe veux donc tacher d'o- 
ter la vie à Don Fadrique, pour me dé faire 
d'un homme qui s'oppoſe à mon bonheur. 
Seigneur Cavalier, dit alors le 'Toledan, je 


Donna Theodora. On ſgaura bien · tõt dans le 
Rdyaume de Valence que vous vous ſerez bat- 
tus pour elle. L'honneur de votre Dame vous: 
doit etre plus cher que votre repos, & que vos 
vies. D'ailleurs quel fruit le vainqueur peut- 
il attendre de ſa victoire? Apres avoir expoſe 

reputation de ſa maĩtreſſe, penſe-t-il qu elle 
le 'verra d'un ceil plus favorable? Quel aveu- 
pms! Croyez-moi, faites plutot ſur vous 

un & Vautre, un effort plus digne des noms 
qus vous portez. Rendez-vous maitres de 
vos tranſports furieux, & par un ſerment invio- 
lable engagez - vous tous deux a ſouſcrire a 
— — que j'ai à vous propoſer. 
Votre querelle peut ſe terminer ſans qu il en 
: Eh! de quelle maniere, s'ecria Don Alvar? 
Il faut que cette Dame ſe declare, repliqua le 
Toledan, qu'elle faſſe choix de Don Fadrique 
ou de vous, & que Vamant facrifie, loin de 
armer contre ſon rival, lui laiſſe le champ 


libre, Jy conſens, dit Don Alvar, & j en 


89 


* 


1 6 
we; "—_— 


. wWapprouve point votre combat. II offenſe - 


** 
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re par tout ce qu il y a de plus facre, que 
ng Theodora ſe determine, qu'elle me — 
fere fi elle veut mon rival, cette preference 
me ſera moins inſupportable que Vaffreuſe in- 
certitude ou je ſuis. Et moi, dit a ſon tour 
Don Fadrique, j en atteſte le Ciel! Si ce divin 
objet. que j'adore ne prononce point en ma 
faveur, je vais m'eloigner de ſes charmes, '& 
fi je ne puis les oublier, du moins je ne les 
verrai plus. | 

Alors le Toledan ſe tournant vers Donna 
Theodora: Madame, lui dit-il, c'eſt à vous 
de parler. Vous pouvez d'un ſeul mot deſar- 
mer ces deux rivaux. Vous n'avez qu nom- 
mer celui dont vous. voulez rẽcompenſer la 
conſtance. Seigneur Cavalier, repondit la 
Dame, cherchez un autre 1 
les accorder. Pourquoi me rendre la victime 
de leur accommodement? Peſtime, a la ve- 
rite, Don Fadrique & Don Alvar, mais je ne 
les airae point; & il n'eſt pas juſte que pour 
prevenir Vatteinte que leur combat pourroit 
porter a ma gloire, je donne des eſperances 
que mon cœur ne-fgauroit avoir. 11 5 
La feinte n'eſt plus de ſaifon, Madame, re- 
it le Toledan, i faut, sil vous plait, vous 
. Quoique ces deux cavaliers ſoient 
egalement bien faits; je ſuis aſſure que vous 
aueꝝ plus d'inchnation pour Pan que pour Pau- 
tre. je wen fe à la frayeur montelle dont je 


vous ai vi agite. 


i 
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Vous expliquez mal cette frayeur, repartit 
Donna The ora: la perte ri Fun ou de 
l'autre de ces cavaliers me toucheroit ſans 
doute, & je me la reprocherois ſans ceſle, 
quoique je nen fuſſe que la cauſe innocente; 
mais fi je vous ai paru allarmee, ſgachez que 
le peril qui menace ma reputation a fait route 
ma crainte. 

Don Alvaro Ponce, qui etoit naturellement 
brutal, perdit enfin patience: c'en eſt trop, 
dit- il, d'un ton bruſque, puiſque Madame re- 
fuſe de terminer la choſe a amiable, le ſort 
des armes en va donc decider. En parlant de 
cette ſorte, il ſe mit en devoir de pouſſer Don 
Fadrique, qui de ſon cote ſe diſpoſa à le bien 
recevoir. | 
Alors la Dame plus effrayce par cette action, 
_ determince par ſon panchant, s'Ecria toute 

perdue; Arretez, Seigneurs cavaliers, je vais 
vous ſatisfaire. 8 il ny a pas d' autre moyen 
d'empecher un combat qui intereſſe mon hon- 
neur, je declare que c'eſt a Don Fadrique de 
Mendoce que je donne la preference. 

Elle neut pas acheve ces paroles, que le diſ- 
gracis Ponce, ſans dire un ſeul mot, courut 
elier ſon cheval, qu'il avoit attache à un ar- 
bre. & diſparut en jettant des ds furieux 
fur ſon rival & ſur ſa maitreſſe. Lheureux 
Mendoce au contraire, étoĩt au comble de ſa 
joie. Tantöt il ſe mettoit à genoux devant 
nna Theodora, tantot il embraſſoĩt le Tole- 
dan, & ne pouvoit trouver d'expreflions aſſez 
eso | vV1VES 
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vives leur marquer toute la reconnoiſ- 
ſance dont il ſe ſentoit penetre. 

Cependant la Dame devenue plus tranquille, 
apres I'cloignement de Don Alvar, ſongeoit 
avec quelque douleur, qu'elle venoit de sen- 
gager a ſouffrir les ſoins d'un amant, dont à 
la verite elle eſtimoit le merite, mais pour qui 
ſon cceur n'etoit point prevenu. 

Seigneur, Don Fadrique, lui dit-elle, j'eſ- 
pere que vous n'abuſerez pas de la preference 
que je vous ai donnee; vous la devez a la n&» 
cefſite od je me ſuis trouvee de prononcer en- 
tre vous & Don Alvar; ce n'eſt pas que je 


 waye toujours fait beaucoup plus de cas 


vous que de lui. Je ſai bien qu'il n'a pas 
toutes les bonnes qualites que vous avez. Vous 
etes le cavalier Je Valence le plus it; 
c'eſt une juſtice que je vous rends. Je di 
meme que la recherche d'un homme, tel que 
vous, peut flater la vanite d'une femme; mais 
quelque glorieuſe qu'elle ſoit pour moi, Jo 
vous avouerai que je la vois avec ſi peu de 
got, que vous Etes à plaindre de m'aimer 
auſſi tendrement que vous le faites paroitre, 
Je ne veux pourtant pas vous 0ter toute eſpe- 
rance de toucher mon cceur. Mon indifference 
n'eſt peut · ẽtre qu'un effet de la douleur qui me 
reſte encore de la perte que j'ai fait depuis un 
* de Don Andre de 1 22 mon mari. 
yoique nous n ayions pas ete long - temps en- 
ſemble, & qu'il fac — age avance, lorſ- 
que mes parens £blouis de ſes richeſſes 1 
mw « ge- 
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ligerent a Vepouſer, j'ai ere fort afflig6e de ſa 
mort. ſe le regrette encore tous les jours. 
Eh neſt- il pas digne de mes regrets, ajoũ- 
ta- t· elle? il ne reſſembloit nullement a ces 
vieillards chagrins & jaloux, qui ne pouvant 
ſe perſuader qu'une jeune femme ſoit aflez 
ſage pour leur pardonner leur foibleſſe, ſont 
eux-memes des temains affidus de tous ſes pas, 
ou la font-obſerver par une Duegne''devouce a 
leur tyrannie.  Helas il avoit en ma vertu, 
une confiance dont un jeune mari adore ſeroit 
à peine capable. D'ailleurs,. ſa complaiſance 
Etoit infinje, & j oſe dire, qu'il faiſoit ſon uni- 
que-&tude d'aller au-devant de tout ce que je 
paroiſſois ſouhaiter. Tel Etoit Don Andre de 
Cifuentes. Vous jugez bien, Mendoce, que 
Fon n'qublie pas aiſement un homme d'un ca- 
ractere fi aimable. It eſt toũjours preſent 2 
ma penſce, & cela ne contribue pas peu, ſans 
doute, a detourner mon attention de tout ce 
que Pon fait pour me plaire. 
Don Fadrique ne put gempecher d' inter- 
rompre, en cet endroit, Donna Theodora: Ah 
„ vecria-t-il, que J'ai” de joie d' ap- 
prendre de votre propre bouche, que ce n'eſt 
pas par averſion pour ma perſonne que vous 
avez mepriſe mes ſoins. J'eſpere que vous 
vous rendrez un jour à ma conſtance. Il ne 
tiendra/point à moi que cela n arrive, reprit 
la Dame, paiſque je vous permets de me ve- 
nir voir & de me parler quelqueſpis de votre 
amour. Täche de me donner du godt pour 
* 24 * vos 


—— 
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e {a vos galanteries; faites enſorte que je vous ai- 
me. ſe ne vous cacherai point les ſentimens 
ſavorables que j aurai pris pour vous; mais ſi 
malgre tous vos efforts vous n'en pouvez venir 
i bout, ſouvenez-vous, Mendoce, que vous 
ne ſerez pas en droit de me faire des repro- 
ches. 
Don Fadrique voulut repliquer; mais il 
nen eut pas le temps, parce que la Dame prit 
la main du Toledan, & tourna bruſquement 
ſes pas du cote de ſon ẽquipage. II alla de- 
tacher ſon cheval qui etoit attache à un arbre, 
& le tirant après lui par la bride, il ſuivit Don- 
na Theodora, qui monta dans ſon caroſſe avec 
autant d agitation qu'elle en Etoit deſcendue. 
La cauſe toutefois en étoit bien differente. 
Le Tolédan & lui l'accompagnerent a cheval 
juſqu' aux portes de Valence, ou ils ſe ſẽparꝭ- 
rent. Elle prit le chemin de ſa maiſon, & Don 
Fadrique emmena dans la fienne le Toledan. 
Il le fit repoſer, & apres Pavoir bien regal, 
ter- il lui demanda en particulier ce qui Vamenoit 
Ah a Valence, & sil ſe propoſoit d'y faire un 
ap- long ſcjour. J'y ſerai le moins de temps qu'il 


'Y me ſera poſſible, lui rẽpondit le Toledan, y 
ous paſſe ſeulement pour aller gagner la mer & 
ous m'embarquer dans le premier vaiſſeiu qui se. 
| ne loignera des cotes' d'Eſpagne ; car je me mets 
prit peu en peine dans quel lieu du monde j ache- 
ve- verai le cours d'une vie infortunee, pouryũ que 


otre ce ſoit loin de ces funeſtes climats, 
vos u Tem. II. T Que 
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Que dites-vous, repliqua Don Fadrique 
avec ſurpriſe? Qui peut vous revolter contre 
votre Patrie, & vous faire hair ce que tous les 
hommes aiment naturellement? Apres ce qui 
m'eſt arrive, repartit le Toledan, mon pays 
m'eſt odieux, & je n'aſpire qu'ale quitter pour 
jamais. Ah! Seigneur cavalier, s'ecria Men- 
doce, attendri de compaſſion, que j'ai d'impa- 
tience de ſgavoir vos malheurs: Si je ne puis 
ſoulager vos peines, je ſuis du moins diſpoſe 
A les partager. Votre phiſionomie m'a d'a- 
bord prevenu pour vous; vos manieres me 
charment, & je ſens que je m'intéreſſe deja 
vivement a votre ſort. | | 
_ Ceeſt la plus grande conſolation que je 
puiſſe recevoir, Seigneur Don Fadrique, re- 
pondit e Tolédan; & pour reconnoitre en 
quelque ſorte les bontes que vous me temoig- 
nez, je vous dirai auſſi qu'en vous voyant tantot 
avec Alvaro Ponce, j'ai panche de votre cote. 
Un moment d'inclination, que je n'ai jamais 
ſenti a la premiere vie. de perſonne, me fit 
craindre que Donna Theodora ne yous prefe- 
rat votre rival, & q eus de la joie, lorſqu'elle ſe 
fut determinee en votre faveur. Vous avez 
depuis fi bien fortifie cette premiere impreſſion, 
qu au lieu de vouloir vous cacher mes ennuis, 
je cherche a m'epaneher & trouve une douceur 
ſecrete a vous decouvrir mon ame. Apprenez 
donc mes malheurs. | 
Toleède m'a vi naitre, & Don Juan de Za. 
rate eſt mon nom, J'ai perdu, preſque des 


7 mon 
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mon enfance, ceux qui m' ont donné le jour; 
de maniere que je commencai de bonne heure 
à joüir de quatre mille ducats de rente qu'ils 
m'ont laiſſes. Comme je pouvois diſpoſer de 
ma main, & que je me croy ois aſſez riche pour 
ne devoir conſulter que mon cœur dans le 
choix que je ferois d'une femme. j ẽpouſai une 
fille d'une beaute parfaite ſans m'arreter au peu 
de bien qu'elle avoit, ni à Vinegalite de nos 
conditions. ]'etois charme de mon bonheur, 
& pour mieux goliter le plaiſir de poſſeder une 
onne que J'aimois, je la menai, peu de 
urs après mon mariage, à une terre que j ai 
1 — lieues de Tolede. Mis 
Nous y vivions tous deux dans une union 
charmante, lorſque le Duc de Naxera, dont 
le Chateau eſt dans le voiſinage de ma terre, 
vint un jour qu'il chaſſoit ſe rafraichir chez 
moi. Il vit ma femme & en devint amou- 
reux. Je le crus du moins, & ce qui acheva 
de me le perſuader, c'eſt qu'il rechercha bien- 
tot mon amitie avec empreſſement: ce qu'il 
avoit juſques-la fort neglige. Il me mit de ſes 
parties de chaſſe, me fit force preſens & encore 
plus d'offres de ſervices. 

Je fus d'abord allarmẽ de fa paſſion ; je pen · 
ſai retourner à Tolede avec mon epouſe, & 
le Ciel ſans doute m'inſpiroit cette penſee. 
Effectivement ſi y euſſe ote au Duc toutes les 
occaſions de voir ma femme, j'aurois evite les 
malheurs qui me font arrives, mais la confi- 
ance que j avois en elle, me raſſura. Il me parut 
T 2 qu il 
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qu'il nꝰẽtoĩt goo poſlible qu'une perſonne que 
Javois Epouſce ſans dot & tirce d'un ẽtat ob- 
ſcur, fut aſlez ingrate pour oublier mes bon. 
tes. Helas! je la connoiſſois mal. L'am- 
bition & la vanite qui ſont deux choſes fi natu- 
relles aux femmes, etoient les plus grands de. 
fauts de la mienne. | 
Des que le Duc eut trouvé moyen de lui 
apprendre ſes ſentimens, elle ſe ſęut bon gre 
d'avoir fait une conquete fi importante. L'at- 
tachement d'un homme que l'on traitoit d' Ex- 
cellence, chatoiilla ſon orgueil & remplit ſon 
eſprit de faſtueuſes chimères. Elle sen eftima 
davantage & m'en aima moins. Ce que j a- 
vois fait pour elle, au lieu d'exciter fa recon- 
noiſſance, ne fit plus que m' attirer ſes mepris 
Elle me regarda comme un mari indigne de ſa 
beauté. & il lui ſembla que fi ce Grand Sei- 
gneur gu Etoit Epris de ſes charmes Veit vue 
avant ſon mariage, i] n'auroit pas manque de 
* Enivree de ces - __ ſe- 
uites quelques 9 ent, 
elle ſe 9 aux — — du 
uc. dent 
Ils &ecrivoient afſez ſouvent, & je n'avois 
Pas le moindre ſoupgon de leur intelligence ; 
mais enfin je fus allez malheureux pour ſortir 
mon aveuglement. Un jour je revins de la 
= a meilleure heure qu'a — 
'entrai dans l' appartement de ma femme; 
elle ne — ſi-tõt. Elle venoit de 
recevoir une lettre du Duc & ſe preparoit — 
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faire reponſe. Elle ne put cacher ſon trouble 
a ma vue. Jen fremis, & voyant ſur une table 
du papier & de Vencre, je jugeai qu'elle me 
trahiſſoĩt. je la preſſai de me montrer ce 

u'elle Ecrivoit; mais elle sen defendit; de 
art que je fus oblige d employer juſqu'a la 
violence pour fatisfaire ma jalouſe curiofite, 
Je tirai de ſon ſein, malgre toute fa reſiſtance, 
une lettre qui contenoit ces paroles: 


Languirai-je toujours dans Pattente d"une ſe- 
conde entrevie Que vous tes cruelle de me don- 
ner les plus douces eſperances, & de tant tarder 
a les remplir Don Juan va tous les jours d la 
chaſje ou a Toltde, ne devrions-nous pas {en 
de ces occafions ] Ayer plus d'tgard à la vive 
ardeur qui me conſume. Plaignez-moi, Ma- 
dame: Songez que fi <eft un plaifir & obtenir ce 
gu an defire, ceft un tourment deen attendre long- 
temps la poſſeſſion. | 


Je ne pus achever de lire ce billet ſans etre 
tranſporte de rage. Je mis la main ſur ma da- 
gue, & dans mon premier mouvement jefus ten- 
te d'0ter la vie a Vinfidelle epouſe qui m'otoit 
Thonneur; mais faiſant reflexion que c'etoit 
me venger a demi, & que mon reſſentiment 
demandoit encore une autre victime, je me 
rendis maitre de ma fureur. Je diſſimulai; je 
dis 'a ma femme, avec le moins d'agitation 
qu'il me fut poſſible: Madame vous avez eu 
tort d'ecouter le Duc. L'eclat de ſon rang ne 
53 T 3 devoit 


- 


222 LE DIABL E 

devoit point vous eblquir; mais les jeunes per- 
ſonnes aiment le faſte. ſe veux croire — 
C'eſt-la tout votre crime, & que vous ne m'a- 
vez point fait le dernier outrage. C'eſt pour. 
quoi j'excuſe votre indiſcretion, pourvũ que 
vous rentriez dans votre devoir, & que deſor- 
mais, ſenſible à ma ſeule tendreſſe, vous ne 
- ſongiez qu'a la meriter. | 

Apres lui avoir tenu ce diſcours, je ſortis 
de ſon appartement, autant pour la laiſſer ſe 
remettre du trouble od ẽtoient ſes 1 
pour chercher la ſolitude dont j avois beſoin 
moi-meme pour calmer la colere qui m enfla- 
moit. Si je ne pus reprendre ma tranquili- 
te, j affectai du moins un air tranquille pen- 
dant deux jours; & le troiſième, feignant d'a- 
voir a Tolede une affaire de la dernière con- 
3 je dis a ma femwe que j ᷣtois ob- 

ige de la quitter pour quelque temps, & que 
je la priois — foin "dv? ſa gloire pendant 
mon abſence. 

Je partis, mais au lieu de continuer mon 
chemin vers Tolede, je revins ſecretement 
chez moi a Ventree de la nuit, & me cachai 
dans la chambre d'un domeſtique fidèle, -d'od 
je pouvois voir tout ce qui entroit dans ma 
maiſon. Je ne doutois point que le Duc 
n'elit te informe de mon depart, & je 'm'i- 
maginois qu'il ne manqueroit pas de vouloir 
profiter ae Ia conjoncture. Peſperois les ſur- 

ndre enſemble, je me promettois-une enti- 

Vengeance. TE 
y Nean» 
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er- Neanmoins je fus trompè dans mon attente. 
que Loin de remarquer qu'on ſe diſpoſat au logis 
wa- & recevoir un galant, je m' apperęũs au con- 
ur- traire que l'on fermoit les portes avec exacti- 
que tude, & trois jours stant ecoules ſans que le 
or- Due eũt paru, ni meme aucun de ſes gens, je 
ne me perſuadai que mon Epouſe s ẽtoit repentie 
| de 1a faute, & qu'elle avoit enfin rompu tout 
rtis commerce avec ſon amant. 
r ſe Prevenu de cette opinion, je perdis le defir 
_ de me venger, & me livrant aux mouvemens 
oin d'un amour que la colere avoit ſuſpendu, j 
fla. courus à Tappartement de ma femme. je 
üli- Vembraflai avec tranſport, & lui dis: Madame, 
en- je vous rends mon eſtime & mon amitie. Je 
da- vous avoue que je n'ai point été a Tolede. 
on- Jai feint ce voyage pour vous eprouver. . Vous 


ob- devez pardonner ce piège à un mari dont la 
que jalouſie n toit pas ſans fondement. Je craig- 
ant nois-.que votre eſprit ſeduit par de ſuperbes 
illuſions, ne fat = capable de ſe detromper; 

iel, 


aon mais graces au vous avez reconnu votre 
ent erreur, & j'eſpere que rien ne troublera plus 
hai notre union. | 

Wd! Ma femme me parut touchee de ces paroles, 


ma & laiſſant couler quelques pleurs: Que je ſais 
Juc malheureuſe, $'Ecria-t-elle, de vous avoir don- 
N't- ne ſujet de ſoupconner ma fidelite! J'ai beau 
loir detefter ce qui vous a {i juſtement irrite contre 
ur- moi: mes yeux depuis deux jours ſont vaine- 
ment ouverts aux larmes, toute ma douleur, 
tous mes remords ſeront inutiles, je ne regag- 

| nerai 
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nerai jamais votre confiance. Je vous la re- 
donne, Madame, interrompis- je tout atten- 
dri de Paffliftion qu'elle faiſoit paroitre, je ne 
veux plus me ſouvenir du paſſe, puiſque vous 
vous en repentez. I 

En effet, des ce moment j'eus pour elle les 
memes eEgards que j; avois eus auparavant, & 
je recommengai a goũter des plaifirs qui avoi- 
ent Ete fi cruellement troubles, Ils devin?ent 
meme plus piquans, car ma femme, comme 
fi elle eũt voulu effacer de mon eſprit toutes 
les traces de Voffenſe qu'elle m'avoit faite, 
Prenoit plus de ſoin de me plaire, qu'elle n'en 
avoit jamais pris. Je trouvois plus de viva- 
cite dans ſes careſſes, & peu sen falloit que 
_ fuſſe bien-aiſe du chagrin qu'elle m'avoit 


E. 
Je tombai malade en ce temps la. Quoique 
ma maladie ne fat point mortelle, il n'eſt pas 
concevable combien ma femme en parut allar- 
mee. Elle paſſcit le jour auprès de moi; & 
la nuit, comme j'etois dans un appartement 
ſepare, elle me venoit voir deux ou trois fois 
ur apprendre par elle-meme de mes nouvel- 
E nfin, elle montroit une extreme atten- 
tion a courir au-devant de tous les ſecours 
dont j'avois beſoin. Il ſembloit que ſa vie fut 
attachee a la mienne. De mon cote, j'etois 
ſi ſenſible à toutes les marques de tendreſſe 
u' elle me donnoit, que je ne pouvois me laſ- 

r de le lui temoigner, Cependant, Seig 

8 : | neur 
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neur Mendoce, elles n'etoient pas auſſi ſince- 
res que je me I'imaginois. 

One nuit, ma ſante commengoit alors a ſe 
retablir, mon valet de chambre vint me re- 
veiller : Seigneur, me dit-il tout emii, je ſuis 
fache d'interrompre votre repos; mais je vous 
ſuis trop fidele pour vouloir vous cacher ce 
ui ſe paſſe en ce moment chez vous. Le 
Duc de Naxera eſt avec Madame. 
Je fus ſi etourdi de cette nouvelle, que je 
i quelque temps mon valet fans pou- 
voir lui parler. Plus je penſois au rapport 
qu'il me faiſoit, plus j'avois de peine a le croire 
veritable. Non, Fabio, m'ecriai-je, il n'eſt 
pas que ma femme ſoit capable d'une 
k grande perfidie! Tu nes point aſſure de ce 
ue tu dis. Set , reprit Fabio, plat au 
iel que j en puſſe encore douter; mais de 
fauſſes apparences ne m' ont point trompe, 
Depuis que vous tes malade, je ſoupęonne 
| on introduit preſque toutes les nuits le Duc 
s appartement de Madame. Je me ſuis 
cache pour eclaircir mes ſoupgons, & je ne 
ſuis que trop perſuade qu ils ſont juſtes. 

A ce diſcours, je me levai tout furicux ; 
je pris ma robe de chambre & mon epee,  & 
marchai vers I'appartement de ma femme, ac- 
bom. 1 Rar Rs ui portoit de la lumiere, 
Au bruit que nous fimes en entrant, le Duc 
qui toit aſſis ſur le lit, ſe leva, & prenant un 
piſtolet qu'il avoit à ſa ceinture, il vint au- 
devant de moi & me tira; mais ce fut avec 

| tant 
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tant de trouble & de precipitation .qu'il me 
manqua. Alors je m'avangai ſur lui bruſque- 
ment & lui enfongai mon epee dans le cceur. 
Je m'adreſſai enſuite a ma femme qui etoit 
lus morte que vive: Et toi, lui dis. je, in- 
fame, regois le prix de toutes tes perfidies. En 
diſant cela, je lui plongeai dans le ſein mon 
Epee toute fumante du ſang de ſon amant. 

Je condamne mon emportement, Seigneur 
Don Fadrique, & j avoue que j aurois pi aſſez 
punir une Epouſe infidelle, ſans lui 6ter la vie; 
mais quel homme pourroit conſerver ſa raiſon 
dans une pareille conjoncture ? Peignez - vous 
cette perhde femme attentive à ma maladie: 
repreſentez-vous toutes ſes demonſtrations d' a- 
mitie, toutes les circonſtances, toute Penor- 
mite de fa trahiſon, & jugez fi Von ne doit 

int pardonner ſa mort à un mari qu'une fi 
juſte fureur animoit. 

Pour achever cette tragique hiſtoire en deux 
mots: Après avoir pleinement aſſouvi ma 
vengeance, je m'habillai a la hate; je jugeai 
bien que je n'avois pas de temps à — 2 
Que les parens du Duc me feroient chercher 
par toute l Eſpagne, & que le credit de ma fa- 
mille ne pouvant balancer le leur, je ne ſerois 
en ſuretẽ que dans un pays Etranger. C'eſt 
pourquoi je choifis deux de mes meilleurs che- 
vaux. & avec tout ce que j avois d argent & 
de pierreries, je ſortis de ma maiſon avant le 
jour, ſuĩvi du valet qui m'avoit fi bien prouve 

ia fidelite.. Je pris la route de Valence, * 
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qui feroit voile vers Italie. Comme je paſ- 
ſois aujourd'hui pres du bois od vous etiez, 
jai rencontre Donna Theodora qui m'a prie 
de la ſuivre & de Vaider a vous ſeparer. 

- Apres que le Toledan eut acheve de parler, 
Don Fadrique lui dit: Seigneur Don Juan, 
vous vous ętes juſtement venge du Duc de 
Naxera, Soyez ſans inquietude ſur les pour- 
ſuites que ſes ns pourront faire. - Vous 
demeurerez, s'il vous plait, chez moi, en at- 
tendant I'oecafron de paſſer en Italie. Mon 
oncle eſt Gouverneur de Valence; vous ſerez 
plus en ſüretẽ ici qu'ailleurs, & vous y fſerez 
avec vous d'une Etroite amitie. - %W 
Zarate repondit a Mendoce dans des termes 
pleins de reconnoiflance, & accepta Paſyle 
2 lui preſentoit. Admirez la force de la 
ympathie, Seigneur Don Cleofas, pourſuivit 
Aſmodee, ces deux jeunes cavaliers ſe ſenti- 
rent tant d'inclination l'un pour l'autre, qu en 
peu de jours il ſe forma entr'eux une amitié 
comparable a celle d'Oreſte & de Pylade. A- 
vec un merite Egal, ils avoient enſemble un 
tel rapport d'humeur, que ce qui plaiſoit a 
Don Fadrique ne manquoit pas de plaire à 
Don Juan. C'etoit le meme caractère. En- 
fin, ils étoient faits pour s' aĩimer. Don Fa- 
drique, ſur-tout, &toit enchante des manieres 
de ſon ami. Il ne pouvoit meme s'empecher 
de les vanter à tout moment à Donna Theo. 
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e deſſein de me jetter dans le premier vaiſſeau 


avec un homme qui veut Etre uni dẽſormais 
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Ils alloient ſouvent tous deux chez cette 


Dame, qui voyoit toujours avec indifference 


les ſoins & les afſiduites de Mendoce. Il en 
Etoit tres-mortifie & $'en plaignoit quelque- 
fois a ſon ami, qui pour le conſoler lui diſoit: 
Que les femmes les plus inſenſibles ſe laiſſoi- 
ent enfin toucher: Qu'il ne manquoit aux a- 
mans que la patience d'attendre ce temps fa- 
vorable : qu'il ne perdit point courage: que 
ſa Dame, 10t ou tard, recompenſeroit ſes ſer- 
vices. Ce diſcours, quoique Ponds ſur Vexpe. 
rience, ne raſſuroit point le timide Mendoce, 
qui craignoit de ne pouvoir jamais plaire a la 
veuve de Cifuentes. Cette crainte le jetta dats 
une langueur qui faifoit pitic a Don Juan, 
— Don Juan fut bien - tt plus a plaindre 
ue lui. | 

2 Quelque ſujet qu'efit ce Toledan d'ctre re- 
volte contre les femmes, apres I horrible tra- 
hiſon de la fienne, il ne put ſe defendre d'ai- 
mer Donna Theodora ; cependant loin de 
$'abandopper a une paſſion qui, offentoit fon 
ami, il ne fongea qu'a la combattre, & per- 
fuade qu'il ne la pouvoit vainere qu'en 8'cloi- 
gnant des yeux qui l'avoient fait naitre, il re - 
tolut de ne plus voir la veuve de Cifuentes. 
Ainſi lorſque Mendoce le vouloit-mener chez 
elle, il trouvdit toujours quelque pretexte pour 

gen excuſer. 
D'une autre part, Don Fadrique walloit 
une fois chez la Dame, qu'elle ne lui de- 
mandat pourquoi Don Juan ne la venoit plus 
voir. 
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voir. Un jour qu'elle lui faiſoit cette queſti- 
on, il lui repondit en ſouriant, que ſon ami 
avoit ſes raiſons. Et quelles raiſons peut - il 
avoir de me fuir, dit Donna Theodora ? Ma- 
dame, repartit Mendoce, comme je voulois 
aujourd'hui vous Pamener, & que je lui mar- 
quois quelque furpriſe ſur ce qu'il refuſoit de 
m'accompagner, il m'a. fait une confidence 
qu'il faut que je vous revele pour le juſtifier. 
II m'a dit qu'il avoit fait une maitreſſe, & 
que n ayant pas beaucoup de temps a demeu- 
rer dans cette ville, les momens lui etoient 
chers. 
je ne ſuis point ſatisfaite de cette excuſe, 
reprit en rougiſſant la veuve de Cifuentes. II 
n'eſt pas permis aux amans d'abandonner leurs 
amis. Don Fadrique remarqua la rougeur de 
Donna Theodora. Il crut que la vanite ſeule 
en Etoit la cauſe, & que ce qui faiſoit rougir 
la Dame n'etoit qu'un fimple depit de ſe voir 
negligee.” Il ſe trompoit dans fa conjecture. 
Un mouvement plus vif que la vanite, exci- 
toit emotion qu'elle laiſſoit itre; mais 
de peur qu'il ne demelat ſes ſentimens, elle 

changea de diſcours, & affecta pendant le reſte 
de Ventretien un enjouement qui auroit mis en 
defaut la penetration de Mendoce, quand il 

n'auroit pas d' abord pris le change. | 
Auffi-tot que la veuve de Cifuentes ſe trou- 
va ſeule, elle tomba dans une profonde reve- 

rie. Elle ſentit alors toute la force de Vinclt- - 
nation qu elle avoit congie pour Don Juan, & 
Tom. II. U la 


que vous me fuiez. Votre Dame vous aura 
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la croyant plus mal recompenſee qu'elle ne 
Petoit : Quelle injuſte & barbare puiſſance, 
dit- elle en ſoũpirant, fe plait a enflamer des 
ecurs qui ne s accordent pas? Je n'aime point 
Don Fadrique qui m'adore, & je brũle pour 
Don Juan, dont une autre que moi occupe la 
penſee! Ah! Mendoce, ceſſe de me repro- 
yo mon indifference, ton ami t'en venge 
A ces mots, un vif ſentiment de douleur 
& de jalouſie lui fit repandre quelques larmes ; 
mais FeſpErance qui {fait adoucir les peines 
des amans, vint bien-tot preſenter a ſon eſprit 
de flateuſes images. Elle ſe repreſenta que 
fa rivale pouvoit n' etre pas fort dangereuſe. 
Que Don Juan Etoit peut tre moins arrete 
ſes charmes, qu'amuſe par ſes bontes ; & 
_ de ſi foibles liens nẽtoient pas difficiles à 
efaire. Pour juger elle meme de ce qu elle 
en devoit croire, elle reſolut d' entretenir en 
particulier le Toledan. Elle le fit avertir de 
ſe trouver chez elle. Il s'y rendit, & quand 


ils furent tous deux ſeuls, Donna Theodora 


prit ainſi la parole. a 

Je naurois jamais penſe que l'amour pit 
faire oublier à un galant homme ce qu'il doit 
aux Dames. 'Neanmoins, Don Juan, vous 
ne venez plus chez moi depuis que vous Etes 
amoureux. Pai ſujet, ce me ſemble, de me 
plaindre de vous. Je veux croire toutefois 


que ce n'eſt point de yotre propre mouvement 
ſans 
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fans doute defendu de me voir. Avouez-le 
moi, Don Juan, & je vous excuſe. Je ſcai 
que les amans ne ſont pas libres dans leurs 
actions & qu'ils n'oſeroient deſobeir a leurs 

maiĩtreſſes. 
Madame, rc pondit le Toledan, je conviens 
que ma conduite doit vous Etonner ; mais, de 
, ne ſouhaitez pas que je me juſtifie. 
ontentez vous d'appr que j ai raiſon 
de vous Eviter. Quelle que puiſſe Etre cette 
raiſon, reprit Donna Theodora, toute emile, 
je veux que vous me la difiez. He bien, 
Madame, repartit Don Juan, il faut vous obe- 
ir; mais ne vous plaignez pas fi vous en en- 

tende plus que vous nen voulez ſcavoir. 
Don Fadrique, pourſuivit- il. vous a racon- 
tc Tavanture qui m'a fait quitter la Caſtille. 
Ea m' doignant de Tolède, le cœur plein de 
ew pra ge contre les 2 je — defiois 
toutes de me jamais { ndre. ns cette 
fire diſpoſition, je ind de Valence, 
ze vous rencontrai, & ce que perſonne en- 
core n'a  pt--faire peut-Etre, je ſoùtins vos 
premiers regards ſans en etre trouble, Je 
vous ai revue meme/ depuis impaunementz 
Mais, helas! j aj paye cher quelques jours 
de fierte! ak, 4. — ma xeœſiſt- 
ance, votre beauté, votre eſprit, tous vos 
charmes ſe ſont exercẽs ſur un rebelle. En un 
Jai pour vous tout amour que vous 


mot, j ai 
3 Voila, 
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Voila, Madame, ce qui m'ecarte de vous. 
La perſonne dont on vous a dit que j etois 
occupe, n'eſt qu une Dame imaginaire C'eſt 
une fauſſe confidence que J'ai faite a Mendoce 
pour prevenir les ſoupgons que j'aurois pù lui 
donner, en refuſant toujours de vous venir 
voir avec lun. | 
Ce diſcours a quoi Donna Theodora ne 
s'Etoit point attendue, lui cauſa une ſi grande 
Joie, qu'elle ne put Vempecher de paroitre. 
Il eft vrai qu elle ne ſe mit point en peine de 
la cacher, & qu'au lieu d'armer ſes yeux de 
quelque rigueur, elle re le Toledan d'un 
air aflez tendre, & lui dit: Vous mavez ap- 
pris votre ſecret, Don Juan, je veux auſſi vous 
decouvrir le mien. Ecoutez-· moi. 
Inſenſible aux ſoũpirs d' Alvaro Ponce, pen 
touchee de I'attachement de Mendoce, je me- 
nois une vie douce & tranquile, lorſque le 
hazard vous fit paſſer près du bois où nous 
nous rencontrames, Malgre Vagitation od 
z &tois alors, je ne laiſſai pas de remarquer que 
vous m'offriez votre ſecours de tres- bonne 
* & la manieère avec laquelle vous ſęùtes 
eparer deux rivaux furieux, me fit concevoir 
nne opinion fort avantageuſe de votre adreſſe 
& de votre valeur. Le moyen que vous pro- 
poſates pour les accorder, me deplut. Je ne 
uvois, ſans beaucoup de peine me re 
a choiſir l'un ou l'autre. Mais pour ne vous 
rien deguiſer, je croi que vous aviez deja un 
peu de part à ma repugnance,. Car dans le 
or meme 
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mẽme moment que force par la neceſlite, ma 
bouche nomma Don Fadrique, je ſentis — 


mon cœur fe declaroit pour Vinconnu. 


puis ce jour, que je dois appeller heureux, 
apres Vaveu que vous m'avez fait, votre me- 
rite a augmente Feſtime que j'avois pour vous. 
Je ne vous fais pas, continua; t· elle, un mi- 
ſtère de mes ſentimens. Je vous les declare 
avec la meme franchiſe que j ai dit a Mendoce 
que je ne Vaimois point. Une femme qui a 
le malheur de fe ſentir du panchant pour un 
amant qui ne ſpauroit Etre a elle, a raiſon de 
ie contraindre & de fe venger du moins de ſa 
foibleſſe par un filence Eternel ; mais je croi 
22 peut ſans — — decouvrir une ten- 
e innocente à une homme qui n'a que des 
whites legitimes, Oüi, je ſuis ravie que vous 
m'aimiez, & J'en rends graces au Ciel, qui 
nous a fans doute deſtines l'un pour l'autre. 
Apres ce diſcours, la Dame fe tut pour 
laifſer parler Don Juan, & lui donner lieu 
de faire eclater tous les tranſports de joie & de 
reconnoiſſance qu'elle croyoit lui avoir inſpi- 
res; mais au lieu de paroitre enchante des 
choſes qu'il venoit d'entendre, i] demeura tri- 
ſe & rèveur. | | 
Que vois-je ! Don Juan, lui dit-elle? Quand 
pour vous faire un fort qu'un autre que vous 
pourroit trouver digne d'envie, joublie la fi- 
erte de mon ſexe & vous montre une ame 
charmee, vous refiſtez a la joie que doit vous 
cauſer une declaration ſi obligeante.! vous gar- 
| 0-0 dez 


234 LE DIABL E 


dez un ſilence glace! Je vois meme de la 
douleur dans vos yeux. Ah! Don Juan, 
quel etrange effet produiſent en vous mes 
bontes ! 

Et-quel autre effet, Madame, repondit tri- 
ſtement le Toledan, peuvent - elles faire fur un 
cœur comme le mien? Je ſuis d autant = 
miſerable que vous me temoignez plus d' in- 
clinacion. Vous n'ignorez pus ce que Men- 
-doce fait pour moi. Vous ſcavez quelle ten- 
dre amitie nous lie. Pourrois-je ẽtablir mon 
bonheur ſur la ruine de ſes plus douces eſpe- 
rances ? Vous avez trop de delicatefle, dit 
Donna Theodora. Je n'ai rien promis a Don 
Fadrique. Je puis vous offrir ma foi ſans me- 
riter ſes reproches, & vous pouvez la rece- 
voir ſans lui faire un larcin. Pavoue que li- 
dee d'un ami malheureux doit vous cauſer 
quelque peine? mais Don Juan, eſt- elle ca- 
pable de balancer Pheureux-deſtin qui vous 
attend? 

- Oui, Madame, repliqua-t-il, d'un ton fer- 
me. Un ami tel que Mendoce a plus de 
pouvoir ſur moi que vous ne penſez. S'll - 
vous Etoit poſſible de concevoir toute la ten- 
dreſſe, toute la force de notre amitie, que 
vous me trouveriez a plaindre ! Don Fadrique 
na rien de cache pour moi; mes-interets ſont 
devenus les ſiens. Les moindres choſes qui 
me regardent ne ſgauroient echaper a Þa 
attention; ou pour tout dire en un mot, je 
partage ſon ame avec vous. Four 
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Ah! fi vous vouliez que je profitaſſe de vos 
bontes, il falloit me les laiſſer voir avant que 
jJeuſfſe forme les nœuds d'une amitie fi forte. 
Charme du bonheur de vous plaire, je n'au- 
rois alors regarde Mendoce que comme un ri- 
val. Mon cœur en garde contre Paffetion 
qu'il me marquoit, n'y auroit pas repondu, 
& je ne lui devrois pas aujourd'hui tout ce que 
je lui dois. Mais, Madame, il n'eſt — 
temps : J'ai rec tous les ſervices qu'il a vou- 
lu me rendre: j'ai ſuivi le panchant que j'a- 
vois pour lui: La reconnoiflance & Vinclina- 


tion me lient & me reduiſent enfin a la cruelle * 


nẽceſſitè de renoncer au ſort glorieux que vous 
me preſentez. i | 
En cet endroit Donna Theodora, qui avoit 
les yeux couverts de larmes, prit ſon mouchoir 
* $'efſuyer. Cette action troubla le To- 
dan, il ſentit chanceler ſa conſtance, il 
commengoit A ne repondre plus de rien. A- 
dien, Madame, continua · t- il d'une voix en- 
e 6 de ſoupirs, adieu, il faut vous fuir 
pour ſauver ma vertu. Je ne puis ſoùtenir 
vos pleurs : ils vous rendent trop redoutable. 
Je vais m'eloigner de vous pour jamais & 
la perte de tant de charmes que mon- 
mexorable amitiẽ veut que je lui ſacriſie. En 
achevant ces paroles, il ſe retira avec un reſte 
de fermetẽ qu'il n'avoit pas peu de peine à 
conſerver. | 
Apres ſon depart, la veuve de Cifuentes fut 
tee de mille mouvemens confus. ** eut, 
ute 
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honte de s etre declaree a un homme qu'elle 
n'avoit pit retenir. Mais ne pouv ant douter 
qu'il ne fut fortement Epris, & que le ſeul 
interct d'un ami ne lui fit refuſer la main 
quelle lui offroit, elle fut aſſez raiſonnable 
ur admirer un fi rare effort d'amitie, au 
— sen offenſer. Neanmoins — — 
ne 1cauroit s'empecher de s affliger, quan 
es n'ont pas le ſucces que len adire, elle 
reſolut d' aller des le lendemain a la campagne, 
pour difliper ſes chagrins, ou plutot pour les 
augmenter; car la ſolitude eſt plus propre & 
fortifier amour qu'a Faffoiblir. | 
Don Juan de ſon -c6te n'ayant pas trouve 
Mendoce au logis, s'&toit enferme dans fon 
appartement pour s abandonner en liberté a 
fa douleur. Apres ce qu'tl avoit fait en fa- 
veur d'un ami, il crut qu'il lui etoit permis du 
moins d'en ſoũpirer. Mais Don Fadrique vint 
bien-t6t interrompre ſa rbverie ; & jugeant à 
ſon viſage qu'il etoit indiſpoſe, il en temoi- 
gna tant d'inquietude, que Juan pour le 
raſſurer, fut oblige de lui dire qu'il n'avoit 
beſoin que de repos. Mendoce ſortit aufli- 
rot pour le laifſer-repoſer ; mais il ſortit d'un 
air fi triſte, que le Tolédan en ſentit plus 
vivement ſon infortune. O Ciel I dit-il en 
lui-mẽme, pourquoi faut- il que la plus tendre 
— du monde faſſe tout le malheur de ma 
vie 
Le jour ſuivant, Don Fadrique n'ẽtoĩt pas 
encore leve, qu'on le vint avertir que EP 
128 
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Theodora eroit partie avec tout ſon dome- 
ſtique pour ſon Chateau de Villareal, & qu'il 
y avoit apparence qu'elle nen reviendroit pas 
fi-tor. Cette nouvelle le chagrina moins a 
cauſe des peines que fait ſouffrir I'eloignement 
d'un objet aim, que parce qu'on lui avoit fait 
miſtere de ce depart. Sans ſgavoir ce qu'il 
en devoit penſer, il en congut un funeſte pre- 


ur aller voir fon ami, tant 

Fentretenir la-defſus, que pour apprendre 
'ctat de {a ſante. Mais comme il achevoit 
de s' habiller, Don Juan entra dans ſa cham- 


bre en lui diſant : Je viens diſſiper Vinquie- 


tude que je vous cauſe. Je me porte aſlez 


bien aujourd'hui. Cette bonne nouvelle, ré- 


pondit Mendoce, me conſole un peu de la 
mauvaiſe que j'ai regae. Le Toledan deman- 
da quelle etoit cette mauvaiſe nouvelle, & 
Don Fadrique apres avoir fait ſortir ſes gens, 
lui dit: Donna Thèodora eſt partie ce matin 
your la campagne, ou l'on croit qu'elle ſera 
ong · temps. Ce depart m'etonne. - Pourquoi 
me la · t· on cache ? Qu'en penſez-· vous, Don 
Juan? Nai. je pas raiſon d' etre allarme?? 
Zarate ſe garda bien de lui dire ſur cela fa 
ſee, & tacha de lui perſuader que Donna 
heodora pouvoit <etre allee a la campagne 
ſans qu'il edt, ſujet de Sen effrayer. Mais 
Mendoce peu content des raiſons que ſon a+ 
mi employoit pour le raſſurer, Iinterrompit ; 
Tous ces diſcours, dit-il, ne ſęauroient di 
* 
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le ſoupcon que Jai conc ; j'aurai fait 
— — col — Si choſe qui 
aura depli a Donna Theodora. Pour men 
punir, elle me quitte ſans daigner ſeulement 
m'apprendre mon crime. 
Quoiqu'il en ſoit, je ne puis demeurer plus 
long-temps dans Vincertitude. Allons, 
Juan, allons la trouver; je vais faire prepa- 
rer des chevaux. Je vous conſeille, lui dit le 
Toledan, de ne mener perſonne avec vous. 
Cet clairciſſement ſe doit faire ſans temoins, 
Don Juan ne ſpauroit 6tre de trop, reprit Don 
Fadrique. Donna Theodora n'ignore point 
que vous ſcavez tout ce qui ſe paſſe dans mon 
cœur. Elle vous eſtime, & loin de m'embar- 
raſſer, vous m'aiderez à Fappaiſer en ma fa- 
veur, | rs 
Non, Don Fadrique, repliqua t- il, ma pre- 
ſence ne peut vous Etre utile. ' Partez tout 
ſeul, je vous en conjure. Non, mon cher 
Don Juan, repartit Mendoce, nous irons en- 
ſemble. Pattens cette complaifance de votre 
2 nelle tirannie, 5 ecria le 1 
"un air chagrin ! Pourquoi exigez- vous de 
mon amitie ce qu'elle ne doit pas vous ac- 
corder. 5 
Ces paroles que Don Fadrique ne com- 
prenoit pas, & le ton bruſque dont elles avoi- 
ent Ete prononcees, le ſurprirent ẽtrangement. 
II regards ſon ami avec attention: Don Juan, 
lui dit -l, que fignifie ce que je viens d enten- 
dre ? Quel afireux ſoupgon nait dans mon ef- 
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prit? Ah! c'eſt trop vous contraindre & me 
gener | Parlez. Qui cauſe la repugnance que 
vous marquez a m'accompagner ? 

Je voulois vous la cacher, repondit le To- 
ledan ; mais puiſque vous m'avez force vous- 
meme à la laiſſer paroitre, il ne faut plus que 
je diſſimule. Ceſſons, mon cher Don Fadri- 
que, de nous 5 — de la conformite de 
nos affections; elle n'eſt que trop parfaite. 
Les traits qui vous ont bleſſe n ont point epar- 

E votre ami. Donna Theodora. . Vous 
Gries mon rival, interrompit Mendoce en pa- 
lifant ! Des que J'ai connu mon amour, re- 
partit Don Juan, je Vai combattu. Jai fui 
conſtamment la veuve de Cifuentes, Vous le 
ſcavez ; vous m'en avez vous-meme fait des 
reproches. Je triomphois du moins de ma 
paſſion, fi je ne pouvois la detruire, 

Mais hier cette Dame me fit dire, qu'elle 
ſouhaitoit de me parler chez elle. je m'y 
rendis. Elle me demanda pourquoi je ſem+ 
blois vouloir Peviter. J'inventai des excuſes. 
Elle les rejetta. Enfin, je fus oblige de lui 
en decouvrir la veritable cauſe. Je crus qu'a- 
pres cette declaration, elle approuveroit le 
deſſein que j avois de la fuir ;- mais par un 
bizarre effet de mon etoile, vous le dirai-je ? 
Oui, Mendoce, je dois vous le dire, je trouvai 
Theodora prevenue pour moi. 

Quoique Don Fadrique eũt 'eſprit du mon- 
de le plus doux & le plus raiſonnable, il fut 
ſaiſi d un mouvement de fureur & ce diſcours, 
£ & in- 
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& interrompant encore ſon ami en cet en- 
droit: Arretez, Don Juan, lui dit- il, percez- 
moi plutot le ſein que de pourſuivre ce fatal 
recit. Vous ne vous contentez pas de m'a- 
vouer que vous Etes mon rival, vous — 
prenez encore qu'on vous aime. Juſte Ciel 
quelle confidence vous m'oſez faire! Vous 
mettez notre amitie à une Epreuve trop rude. 
Mais que dis-je, notre amitie ? Vous Lavez 
violee en conſervant les ſentimens perfides que 
vous me declarez. 

Quelle eEtoit mon erreur ! Je vous croyois 
225 —— & vous 'n'ftes qu'un 

ux ami, puiſque vous avez été capable de 
concevoir un amour qui m'outrage. Je ſuis 
accable de ce coup imprevii. Je le ſens dau- 
tant plus vivement, qu'il m'eſt porte par une 
main. . . . Rendez-mor plus de juſtice, in- 
terrompit a ſon tour le Toledan, donnez- vous 
un moment de patience z je ne ſuis rieri moins 
qu'un faux ami. Ecoutez-moi, & vous vous 
repentirez de m'avoir appelle de ce nom 0- 

ux. | 


- Alors il lui raconta ce qui-s'etoit paſſe en- 
tre la veuve de Cifuentes & lui, le tendre a- 
veu qu'elle lui avoit fait, & les diſcours qu'el- 
le lui avoit tenus pour Vengager a ſe livrer 
ſans ſcrupule a ſa paſſion. Il lui repeta ce 
qu'il avoit repondu a ces diſcours ; & a me- 
ſure qu'il parloit de la fermete qu'il avoit 
fait paroitre, Don Fadrique fſentoit Evanouir 
ſa fureur, Enfin, ajoita Don Juan, Vamitie 
4 lemporta 
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remporta ſur l'amour; je refuſai la foi de 
Donna Theodora, Elle en pleura de depit ; 
mais, grand Dieu, que ſes pleurs exciterent 
de trouble dans mon ame ! Je ne puis m'en 
reflouvenir ſans trembler encore du peril que 
Jai couru. Je commengois a me trouver bar- 
bare, & pendant quelques inſtans, Mendoce, 
mon cœur vous devint infidele. Je ne cedai 
E pourtant a ma foibleſſe, & je me dero- 

i par une prompte fuite à larmes ſi 
Mais ce n'eſt pas afſez d avoir 
evite ce danger; il faut craindre pour lave- 
nir. II faut hater mon depart. Je ne veux 
plus m'expoſer aux de Theodora. A- 
pres cela, Don Fadrique m'accuſera-t-il en- 
core d'ingratitude & de perſidie? 

Non, lui repondit Mendoce, en Iembraſ- 
ſant, je vous rends toute votre innocence. 
Fouvre les yeux ; pardonnez un injuſte repro- 
che au premier tranſport d'un amant qui ſe 
voit aud toutes ſes cſperances. Helas ! de- 
vois· je croire que Donna Theodora pourroit 
vous voir long-temps ſans vous aimer, ſans 
ſe rendre a ces charmes, dont j'ai moi-me- 
me eEprouve le pouvoir? Vous étes un ve- 
ritable ami. Je n'impute plus mon malheur 
2 la fortune; & loin de vous hair, je 
ens augmenter pour vous ma tendreſſe. He ! 
guol, vous renoncea pour moi à la poſſeſ- 
on de Donna Theodora ! vous faites a no- 
| ſacrifice, & je n'en ſe- 
rois pas touches ? vous pouvez dompter vo- 
Tam. II. X tra 
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tre amour, & je ne ferois pas un effort pour 
vaincre le mien? Je dois repondre a votre ge- 
nEroſite. Don Juan, ſuivez le panchant qui 
vous entraine. Epouſez la veuve de Cifuen- 
tes; que mon cœur, s'il veut, en gemiſle, 
Mendoce vous en preſſe. 

Vous m'en preſſez en vain, repliqua Zara- 
te. Pai pour elle, je le confeſſe, une paſſion 
violente ; mais votre repos m'eſt plus cher que 
mon bonheur. Et le repos de 'Fheodora, re- 
prit Don Fadrique, vous doit-il etre indiffe- 
rent? Ne nous flatons point. Le panchany 
qu elle a pour vons decide de mon fort. Quand 
vous vous Eloigneriez d'elle, quand pour me 
la ceder vous iriez loin de ſes yeux trainer une 
vie deplorable, je nen ſerois pas mieux. Pu- 
iſque je n'ai pd lui plaire juſqu' ici, je ne lui 

irai jamais. Le Ciel n'a reſerve cette gloire 
qu'à vous ſeul. Elle vous a aime des le pre- 
mier moment qu'elle vous a va. Elle a pour 
vous une inclination naturelle. En un mot, 
elle ne fqauroit etre heureuſe qu avec vous. 
Recevez donc la main qu'elle vous preſente. 
Comblez ſes deſirs & les votres. Abandon- 
= à mon — 8 ne faite; 
trois miſerables, lorſqu'un ut épuiſer 
toute la rigueur du deln. | > Pi 
 Afmodee, en cet endroit, fut oblige d'in- 
terrompre ſon recit, pour Ecouter Vecolier, 
qui lui dit: Ce que vous me racontez eſt ſur- 
mg Y a-t-il en effet des gens d'un fi 

caractère? Je ne vois dans le monde 


of 
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que det amis qui ſe broüillent, je ne dis pas 
pour des maĩtreſſes, comme Donna Theodo- 


ra, mais pour des coquettes fieffces. Un a- 


mant peut · il renoncer à un objet qu'il adore & 
dont il eſt aime, de peur de rendre un ami 
malheureux ? Je ne croygis cela poſſible que 
dans la nature du Roman, on l'on peint les 
hommes tels qu'ils devroient Etre plutot que 
tels qu ils ſont. Je demeure d'accord, repon- 
dit le Diable, que ce meſt pas une choſe fort 
ordinaire; mais elle eſt non-ſeulement dans la 
nature du Roman, elle eſt auſſi dans la belle 


nature de Thomme. Cela eſt fi vrai, que de- 


puis le deluge, j'en ai vi des exemples, y 
compris celui - ci. Revenons a mon hiſtoire. 
Les deux amis continuerent à ſe faire un ſa- 
crifice de leur paſſion, & lun ne voulant point 
ceder a la generofite de l'autre, leurs ſenti- 
Mens amoureux demeurerent ſuſpendus pen- 
dant quelques jours. Ils ceſſèrent de $'entre- 
Kenir de 1 * plus PORE 
Pronoancer ſon nom. s tandis que I 
nr 
ville de Valence; l' Amour, comme pour * 
venger, r&gndit ailleurs avec tyrannie, & 
faiſdit obeix ſans reſiſtance. x 
Deanna Theodora ;s'abandonneit à fa ten- 
dxeſſe dans ſan Chiteay de Villareal, firus 
es de la mer. Elle penſoit fans ceſſe a Don 
uan, & ne pouvoit perdre Feſperance de le- 
pouſer, quaiqu elle ne dit pas 8'y attendre, 
9 wit N XR 2 | Apes 
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apres les ſentimens d' amitiẽ qu'il avoit fait Ecla- 
ter pour Don Fadrique. a 
n jour, apres le coucher du Soleil, comme 

elle prenoit a0 
la promenade avec une de ſes fem mes, elle 
appercut une petite chaloupe qui venoit gag- 
2 "I lui ſembla Yabord ul 
avoit dedans ſept à huit hommes de fort mau- 
vaiſe mine; mais apres les avoir vis de plus 
| Pres, & confideres avec plus d'attention, elle 
Jugea qu'elle avoit pris des maſques pour des 
viſages. En effet, c'etoient des gens maſques 
& tous armes d'epees & de bayonnettes. 

Elle fremit à leur aſpect, & ne tirant pas 
bon augure de la deſcente qu'ils ſe preparoient 
a faire, elle tourna bruſquement ſes pas vers 


le Chateau. Elle regardoit de temps en temps 


derrière elle pour les obſerver, & remarquant 
qu' ils avoient pris terre, & qu ils commengoi- 
ent a la pourſuivre, elle ſe mit a courir de 
toute {a force; mais comme elle ne couroit 
= fi bien qu'Athalante, & que les maſques 

oient legers & vigoureux, ils la joignirent a 
la porte du Chateau & Varreterent. 

Dame & la fille qui Vaccompagnoit 
pouſſerent de grands cris qui attirerent aufſ- 
tot quelques domeſtiques, & ceux-ci donnant 
Faltarme au Chatean, tous les valets de Donna 
Theodora accoururent bien tot 'armes de four- 


ches & de batons. Cependant deux hommes . 


des plus robuſtes de la troupe maſquee, apres 
avoir pris entre leurs bras la maitreſle & la ſuĩ- 

| vante, 
* 


r le bord de la mer le plaiſir de 
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vante, les emportoient vers la chaloupe mal- 
gre leur reſiſtance, pendant que les autres fai- 
| Dent tete aux gens du Chateau, qui commen- 

<erent a les preſſer vivement, Le combat fut 
long, mais enfin les hommes maſques execy- 
terent heureuſement leur entrepriſe, & regag- 
nèrent leur chaloupe en ſe battant en retraite. 
I! £toit temps quiils ſe retiraſſent; car ils 
n'£toient pas encore tous embarques, qu'ils 
virent paroitre du cote de Valence quatre on 
cinq cavaliers qui piquoient a outrance & ſem- 
bloient vouloir venir au ſecours de Theodora. 
A cette vie, les raviſſeurs ſe haterent f bien 
de prendre le large, que Vempreſiement des 
cavaliers fut inutile. | 
Ces cavaliers ẽtoient Don Fadrique 8 Dan 
| Le premier avoit ce jour là une 
— par Hauelle on — que Von 
avoit appris de bonne part qu'Alvaro Ponce 
£toit dans I Ile de Majorque, qu'il avoit £quipe 
une eſpece de tartane, & qu'avec une vingtaine 
de gens qui n'avoient rien a perdre, il fe pro- 
pꝓoſoit d' enlever la veuve de Cifuentes, la pre- 
miere fois qu'elle ſeroit dans ſon Chateau. 
Sur cet avisle Toledan &1m, avec leurs valets 
de chambre, <toient partis de Valence ſur le 
champ, pour venir apprendre cet attentat 2 
Donna Theodora. Is avoient decouvert de 
Join ſur le bord de la mer un afſez grand nom- 
bre de perſonnes qui paroiſſoĩent combattre les 
uns contre les autres, & ſoupponnant que ce 
pouvoit Etre ce qu' ils craignojent, ils pouſſoi- 
431 ent 
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ent leurs chevauix à toute bride pour s'oppoſer 
au projet de Don Alvar. Mais quelques di- 
ligences qu'ils puſſent faire, ils n'arriverent 
que pour etre temoin de PFenlevement qu'il 
vouloient prẽvenir. 

Pendant ce temps-la, Alvaro Ponce, fier du 
ſucces de fon audace, s'eloignoit de la cote 
avec ſa proie, & fa chaloupe alloit joindre un 
petit vaiſſeau armè qui Vattendoit en pleine 
mer. 11 n'eſt pas poſſible de ſentir une plus 
vive douleur que celle qu'eurent Mendoce & 
Don Juan. Ils firent mille imprecations con- 
tre Don Alvar, & remplirent l'air de plain- 
tes auſſi pitoyables que vaines. Tous les do- 
meſtiques de Theodora animes par un ſi bel 
exemple, -n'epargnerent point les lamenta- 
tions. Tout le rivage retentiſſoit de cris. La 
fureur, le deſeſpoir, la deſolation regnoit ſur 
ces triſtes bords. Le raviſſement d'Helene ne 
cauſa point dans la Cour de Sparte une fi 
grande conſternation. | 
CCC ²˙ 5% 
CHAPIT RK: X. 
Du demele d un Poste Tragique avec un Auteur 

Comique. 
LI ne put s'empecher d'interrompre | 
le Diable en cet endroit: Seigneur Aſ- 
modee, lui dit- il, il n'y a pas moyen de reſiſter 
a la curioſitè que j'ai de ſgayoir ce que 19 5. 
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"> BOITEUX. ay 
fe une choſe qui attire mon attention, mialgre 
| þ plaikr ue je prens à yous.Ecouter, Je re- 
marque dans une chambre deux hommes en 
chemiſe qui ſe tlennent à la gorge & aux che- 
veux, & pluſteurs perſannes en robe de cham- 
bre qui s'empreſſent a les ſeparer. Apprenez. * | 
moi, je vous prie, ce que tout cela veut dire, "1 
Le Demon qui ne cherchoit qu'a le contenter, | | 
lui donna ſur le champ cette — de la _ 
waniere {uivante. _ mg OS A 6 
Les perſonnages que vous voyez en chemiſe 1 
& qui ſe battent, lui dit- il, ſont deux Auteurs = 
Francois; & les gens qui les ſeparent ſont deux 
Allemands, un Flamand & un Italien. Ils | 
demeurent tous dans la meme maiſon, qui eſt 
un Hotel garni, od il ne loge guere que des il 
Etrangers. L'un de ces Auteurs fait des Tra» 
geédies; & Vautredes Comedies. Le lier 
pour quelque defagrement qu'il a eſſuye en 
rance, eſt venu en Er pagne; & le dernier pen 
content de fa condition a Paris, a fait le meme 
voyage dans 'eſperance de trouver 4 Madrid bY = 
une meilleure fortune. 1 
Le Poëte tragique eſt un eſprit vain & prE-- 
ſomptueux, qui $'eſt fait, en depit de la plus Il 
faine partie du Public, une aflez grande reps.” I 
tation dans ſon pais. Pour tenir fa Muſe". * 
haleine, il-compoſe tous les jours, Ne pou- 
atit dormir cette nuit, il a comment& une 
ee dont il a tire le ſujet de lIliade. II en 
# bt une Scene; & comme ſon moindre d- 
Gut oft d'avoir, ainſi que ſes confreres, uns 
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2:38 LE DIA BL E 
demangeaiſon continuelle d aſſaſſiner les gens enne; 
du recit de ſes Ouvrages, il s eſt leve, a pris ſa & fra 
chandelle, & tout en chemiſe eſt venu frapper WM texea« 
rudement à la porte del Auteur comique, qui W que p 
faiſant un meilleur uſage de ſon temps, dormoit WH vont 
d'un profond ſommeil. pieces 
Celui-ci s'eſt reveille au bruit & eſt alle ou- W dans | 
vrir a Pautre, Lie d'un air de poſlede lui a dit foule 
en entrant: 'Tombez, mon ami, tombez a nons, 
mes genoux: Adorez un Genie' que Melpo- vers d 
mene favoriſe. Je viens d'enfanter des Vers vo 
—— Mais, que dis je, je viens? C'eft Apollon. Scene 
lui- meme, qui me les a dictés. Si j'ctois a . d'Ach 
Paris, j'irois les lire aujourdhui de maiſon en veux 
maiſon. I] attens qu'il ſoit jour, pour en aller I doule 
charmer Monſieur notre Ambaſſadeur, auſſi- Elles 
bien que tous les Francois qui ſont a Madrid. tues p 
Avant que je les montre à perſonne, je veux ſur le 
vous les reciter. peu | 
je vous remercie de la preference, a repon- Que! 
du l Auteur comique, en baillant de toute ſa nes é 
force. Ce qu'il y ade facheux, c'eſt que vous chir, 
prenez un peu mal votre temps: Je me ſuis dans! 
couche fort tard, le fommeil m'accable, & je veau, 
Be repond - que j'entende, ſans me rendor- les Sp 
mir, tous les vers que vous avez à me dire, ges al 
Oh! j'en reponds bien moi, a repris le Poete Le: 
Tragique! Quand vous ſeriez mort, la ſcene Phcen 
que je viens de compoſer ſeroit capable de Il les 
vous rappeller a la vie. Ma verſification n'eſt ſuite | 
point un aſſemblage de ſentimens communs & 
d expreſſions triviales, que la rime ſeule ſoũti- 
* | Enne z 
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enne; Ceſt une Poëſie male qui emeut le cceur 
& frappe Veſprit. Je ne ſuis pas de ces Poe- 
tereaux dont les pitoyables nouveautes ne font 
que paſſer ſur la Scene comme des ombres, & 
vont a Utique divertir les Affriquains, mes 

ieces dignes d'etre conſacrees avec ma ſtatue 
dans la Bibliotheque Palatine, ont encore la 
foule apres trente repreſentations. Mais ve- 
nons, .ajoiita ce Poëte modeſte, venons aux 
vers dont je veux vous donner l'etrenne. 

Voici ma Tragedie: . La mort de Patrocle. 
Scene premiere. Briſeide & les autres captives 
d' Achille paroiſſent. Elles $'arrachent les che- 
veux & ſe frappent le ſein, pour temoigner la 
douleur qu'elles ont de la perte de Patrocle. 
Elles vent meme ſe ſoũtenir; abat- 
tues par leur deſefpoir, elles ſe laiſſent tomber 
ſur le theatre. Vous me direz que cela eſt un 
peu hazarde; mais c'eſt ce que je cherche. 
Que les petits genies ſe tiennent dans les bor- 
nes Etroites de limitation, ſans oſer les fran- 
chir, a la bonne heure. Ily a de la prudence 
dans leur timidite. Pour moi, jaime le nou- 
veau, & je tiens que pour Emouyoir & ravir 
les SpeRateurs, il faut leur "R_ des ima- 
ges auſquelles ils ne s attendent point. 

Les captives ſont donc couchees par terre. 
Phœnix Gouverneur d' Achille eſt avec elles. 
Il les aide a ſe relever Pune apres autre. En · 
ſuite il commence la Protaſſe par ces Vers. 
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Priam va perdre Hector & ſa ſuperbe Ville; Je 
Les Grecs veulent wenger le Compagnon 4A. pour 

chille : | vous 
Le fer Agamemnon, le divin Camelus, de ma 
Neftor pareil aux Dieux, le vaillant Eumelus, brillai 
Leonte de la pique adroit a Pexercice, ent vc 
Le nerveux Diomede & l ilaguent Lilie. teſſe c 
Achille d y prepare & deja ce Heros feu qu 
* Pouſſe vers Ilium ſes immortels chevaux, ſent p 
Pour arri ver plutit ou ſa fureur Pentraine, & du 


Buoigue Pail qui les vit ne les ſuive gu'a peine, je le 
leur dit: Cher Xantus, Balius, avancez, mique« 


Et lorſque vous ſerez de carnage loſſts beau, 
Quand les Trogens fuant rentrerout dans leur rez p: 

Ville, du ſoi 
Rega notre camp, mais non pas ſans Achille, I ches 
Yantes bail fa Ws repond — ces mots: de Pat 
Achille, vous ſerex content de wes chevaux, a repl 
Is wont aller au gre de votre impatience ; Ihabil 
Mais de votre trepas Jinſtaut fatal Sawvance. peut · 
Junom aux yeux de bn ain le fait parler, me fo 
Et & Achille anſſi- tut le char ſemble woler. terai | 
Les Grecs en le woyant, de mille cris de jae To 
Soudain font retentir les rivages de Troye. fagon; 
Ce Prince-revitu des armes de Þ ulcain, je les 
Paroit plus tclatant gue I Aftre du matin, je m 
Ou tel gue le Soleil commengant ſa carriere, uany 
S'elewe pour donner au monde la lumiòre, a Pari 


Ou brillant comme un feu que les willageois font tous le 
Pendant Pabſcure nuit ſur le fommet du Mont. & dat 
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Je m'arrete, a pourſuivi Auteur Tragique, 
4'4- pour vous laiſſer reſpirer un moment; car ſi je 
vous recitois toute ma Scene de ſuite, la beauté 

de ma verſification & le grand nombre de traits 

lus, brillans & de penſees ſublimes qu'elle conti- 
ent vous ſuffoquerojent. Remarquez la juſ- 

teſſe de cette comparaiſon : plus tclatant _ 


feu que les Villageois font—Tout le monde ne 
's ſent point cela; mais vous qui avez de Veſprit, 
„ & du veritable, vous en devez Etre enchante. 
peine, je le ſuis ſans doute, a repondu l' Auteur co- 


ex, mique en ſoiriant d'un air malin, rien n'eſt fi 
beau, & bh ſuis perſuade que vous ne manque- 
rez pas de parler auſſi dans votre Tragedie, 
du ſoin que Thetis prenoit de chaſſer les mou- 
chills, ches Troyennes qui s'approchoient du corps 

] de Patrocle. Ne penſez pas vous en moquer, 


x, a replique le Tragique. Un Poete qui a de 
Phabilete peut tout riſquer. Cet endroit · là eſt 

ice. peut · tre celui de ma piece le plus propre à 

rs me fournir des vers ons Je ne le rat- 
terai pas ſur ma parole. 

e Tous mes ouvrages, a-t-il continue ſans 


fagon; ſont marques au bon coin. Auſſi quand 
je les lis, il faut voir comme on les applaudit. 
je m'arrẽte à chaque vers pour recevoir des 
üanges. Je me ſouviens qu'un jour je liſos 
a Paris une Tragedie dans utie maiſon où il va 
; font tous les jours de beaux eſprit à Vheure du diner, 
ont. & dans laquelle, ſans vanits, je ne paſſe pas 
ur un Pradon. La grande Comteſſe de 
leille-brune y Etoit. Elle a le goiit fin & 
E delicat. 
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delicat. Je ſuis ſon Poete favori. Elle pleu- 
roit a chaudes larmes des la premiere Scene. 
Elle fut obligee de changer de mouchoir au 
ſecond Acte; elle ne fit que ſanglotter au troi- 
ſième; elle ſe trouva mal au quatrieme; & je 
crus a la cataſtrophe, qu elle alloit mourir avec 
le Heros de ma piece. 

A ces mots, quelque envie qu'eit I'Auteur 
comique de garder ſon ſerieux, il lui eſt echape 
un eclat de rire. Ah! que je reconnois bien, 
dit-il, cette bonne Comteſſe a ce trait-la. C'eſt 
une femme qui ne peut ſouffrir la Comedie, 
Elle a tant d'averſion pour le comique, qu'elle 
ſort ordinairement de ſa loge apres la grande 
— pour emporter toute ſa douleur. La 

ragedie eſt ſa belle paſſion. Que l'ouvrage 
ſoit bon ou mauvais, pourvũ que vous y faſſiez 

rler des amans malheureux, vous etes ſir 
d'attendrir la Dame. Franchement, fi je com- 
poſois des Poemes ſerieux, je voudrois avoir 
d'autres approbateurs qu'elle. 

Oh! j'en ai d'autres auſſi, dit le Poete Tra- 
gique; j'ai Papprobation de mille perſonnes 
de qualité, tant males que femelles je me 
-fierois encore du ſuffrage de ces perſonnes-1a, 
interrompit I'Auteur comique. Je ſerois en 

| de contre leurs jugemens. Scavez-vous 
ien pourquoi? C'eſt que ces ſortes d'audi- 
teurs ſont — pour la plüpart, | x 
une lecture, & qu'ils ſe laiſſent prendre a la 
beaute d'un Vers, ou ala delicateſſe d'un ſen- 
timent. Cela ſuffit pour leur faire lover tout 
| ou 
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un ouvrage, quelque imparfait qu'il puiſſe etre 
d'ailleurs. Tout au contraire, entendent-ils 
quelques Vers, dont la plattitude ou la durete 
leur bleſſe Voreille, il ne leur en faut pas da- 
vantage pour decrier une bonne piece. 

He bien! a repris I Auteur ſerieux, puiſque 
vous voulez que ces Juges-la me ſoient ſuſ- 
E je m'en fie donc aux applaudiſſemens 

u Parterre. He! ne me vantez pas, sil vous 

lait, votre Parterre, a replique l'autre. I! 
ait paroitre trop de caprice dans ſes deciſions. 
Il ſe trompe quelquefois fi lourdement aux 
repreſentations des pieces nouvelles, qu'il ſera 
des deux mois entiers ſottement enchante d'un 
mauvais ouvrage. II eſt vrai que dans la ſuite 
Timpreſſion le Aclabuſe, & que VAuteur de- 
meure deshonore apres un heureux ſucces. 

C'eſt un malheur qui n'eſt pas à craindre 
pour moi, a dit le Tragique. On reimprime 
mes pieces auſſi ſouvent qu'elles ſon reprẽſen- 
tees. Javoue qu'il n'en eſt pas de meme des 
Comedies, impreſſion decouvre leur foibleſſe. 
Les Comedies n'etant que des bagatelles, que de 
petites productions d'eſprit—Tout beau, Mon- 
ſieur VAuteur Tragique, interrompit l'autre, 
tout beau. Vous ne ſongez pas que vous vous 
echauffez. Parlez de grace, devant moi de la Co- 
mẽdie avec un peu moins d'irreverence. Penſez- 
vous qu'une piece comique ſoit moins difficile a 
compoſer qu'une Tragedie? Detrompez-vous. 
Il n'eſt pas plus aiſé de faire rire les honnetes 
gens, que de les faire pleurer, Sgachez qu'un 

Tom, II. | 1 W 
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ſujet ingenieux dans les mceurs de la vie ordi- 
naire ne coũte pas moins à traiter que le plus 
beau ſujet herozque. 

Ah! parbleu, $'ecrie le Poete ſerieux, d'un 
ton railleur, je ſuis ravi de vous entendre par- 
ler dans ces termes. He bien! Monſieur Ca- 
lidas, pour eviter la diſpute, je veux deſor- 
mais autant eftimer vos ouvrages, que je les 
ai mepriſes juſqu ici. Je me ſoucie fort peu 
de vos m pris, Monfieur Giblet, reprend avec 

recipitation I Auteur comique, & pour repon- 
a vos airs inſolens, je vais vous dire net- 
tement ce que je penſe des Vers que vous 
venez de me reciter; Ils ſont ridicules, & les 
penſces, quoique tires d'Homere, n'en {ont 
pas moins plattes. Achille parle a ſes che- 
vaux; ſes chevaux lui repondent. II y a la- 
dedans une image baſſe, de meme que dans la 
comparaiſon du feu que les villageois font ſur 
une montagne, Ce n'eſt faire honneur 
aux anciens que de les piller de cette ſorte. IIs 
font, ala verite, remplis de choſes admirables; 
mais il faut avoir plus de goùt que vous nen 
avez, pour faire un heureux choix de celles 

qu'on doit emprunter d'eux. 
Puiſque vous n'avez pas aſſez d'elevation de 
enie, a replique Gibler, pour appercevoir 
Jes beautes de ma Poëſie, & pour vous punir 
d'avoir ole critiquer ma Scene, je ne vous en 
dirai par la ſuite. Je ne ſuis que trop puni d'en 
avoir entendu le commencement, à reparti 
Calidas. It vous fied bien a vous de mepriſer 
| mes 
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mes Comedies? Apprenez que la plus mau- 
vaiſe que je puiſſe faire ſera toujours fort au deſ- 
ſus de vos Tragedies; & qu'il eſt plus facilede 
rendre l'eſſor & de ſe guinder ſur de grands 
entimens, que d' attraper une plaiſanterie fine 
& delicate. 

Grace au Ciel, dit le Tragique, d'un air 
dedaigneux, fi j'ai le malheur de n' avoir pas vo- 
tre eſtime, je erois devoir m' en conſoler. La 
Cour juge plus favorablement de moi que vous 
ne faites, & la penſion dont elle m'a bien vou- 
lu—Eh! ne croyez pas m'eblouir avec vos 

ſions de Cour, interrampit Calidas. Je 
— trop de quelle manière on les obtient, pour 
en faire plus de cas de vos ouvrages. Encore 
une fois, ne vous imaginez pas mieux valoir 
que les Auteurs comiques. Et pour vous 
prouver meme que je ſuis convaincu, qu'il eſt 
Plus aiſe de compoſer des Poemes Dramatiques 
Ti ue d'autres, c'eſt que fi je retourre en 
France, & que je n'y reufliſe pas dans le co- 
mique; je m' abaiſſerai à faire des Tragedies. 
Pour un compoſeur de farces, dit la-deſſus 
le Poete tragique, vous avez bien de la yanits. 
Pour un verſificateur qui ne doit fa reputation 
qu'a de ſaux brillans, dit VAuteur comique, 
vous vous en faites bien a croire. Vous etes 
un inſolent, a replique autre. Si je n'ttois 
chez vous, mon petit Monſieur Calidas, 
peripetie de cette avanture vous apprendroit 
a reſpecter le Cothurne. - Que cette conſidera- 


tion ne vous retienne ein mon grand Mon- 
X | 2 . ſieur 
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fieur Giblet, a repondu Calidas. Si vous 
avez enviede vous faire battre, je vous battrai 
auſſi· bien chez moi qu ailleurs. 

En méme- temps, ils ſe ſont tous deux pris 
à la gorge & aux cheveux, & les coups de 
poing & de pied n'ont pas ete Epargnes de part 
& d'autre. - Un Italien couche dans la chambre 
voiſine a entendu tout ce dialogue, & au bruit 
que les Auteurs faiſoient en ſe battant, il a 
Juge qu'ils Etoient aux priſes. II s'eſt leve & 
= compaſſion pour ces Frangois, quoiqu'Ita- 

ien, il a appelle du monde. Un Flamand & 
deux Allemands, qui ſont ces perſonnes que 
vous voyez en robe de chambre, viennent 
avec I'Italien ſeparer les combattans. 

Ce demele me paroit- plaiſant, dit Don 
Cleofas. Mais, à ce que je vois, les Auteurs 
Tragiques en France s imaginent etre des per- 
ſonnages plus importans que ceux qui ne font 
que des Comedies. Sans doute, repondit Aſ- 
modee. Les premiers ſe croyent autant au- 
deſſus des autres, que les Heros des T ragedies 
ſont au- deſſus des Valets des pieces Comiques. 
Eh, ſurquoi fondent-ils leur orgueil, repliqua 
FYEcolier? Eſt-ce qu'il ſeroit en effet plus diffi- 
eile de faire une-Tragedie qu'un Comédie: 
La queſtion que vous me faites, r it le 
Diable, a cent fois été agitee & Teſt encore 
tous les jours. Pour moi, voici comme je la 
decide, men deplaiſe aux hommes qui ne ſont 


pas de mon ſentiment: je dis qu'il n'eſt pas 


Plus facile de compoſer une piece Comique 


qu'une 
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qu'une Tragique; car ſi la dernière etoit play 
difficile que l'autre, il faudroit conclure de-la 
u'un faiſeur de Tragedies ſeroit plus capable 
4. foirg une Comedie que le meilleur Auteur 
Comique. Ce qui ne s'accorderoit pas avec 
Vexperience. Ces deux ſortes de Pacmes de- 
mandent donc deux penies d'un caractère dif- 
ferent, mais d'une ẽgale habilite. 
Il eſt temps, ajoũta le Boiteux, de finir la 
digreſſion. Je vais reprendre le fil de Phiſtoire 
que vous avez interrompue. 


SO 
| CHAPITRE IV. 

brite & conclufiow do Phifloire de la force de 
|  Damitie. | 


8* les Valets de Donna Theodora n'ayoient 
empecher ſon enlèvement, ils s'y ttoĩ- 
ent du moins 23 AVEC courage, & leur r- 
uſtance avait eta fatale a une partie des gens 
— 3 Ils en avoient — 
un ſi dangereuſement, que res 

ne lui ayant pas permisde — ſes camarades, 
il ẽtait demeure preſque fans vie ttendu ſur le 


On reconnut ce malheureux pour un Valet 
de Don Alvaro; & comme on s apperęut qu'i 
— — encore, on le — —_— = 

on n'epargna'rien pour lui faire reprendre ſes 
eſprits. On — 
42 Sf qu 


F 
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u' il avoit perdu Teiit laiſſẽ dans une extreme 
foibleſſe, Pour l'engager a parler, on lui promit 
d'avoir ſoin de ſes jours, & de ne le pas livrer a 
la rigueur de la Juſtice, pourvũ qu'il voulùt dire 
od fon Maitre emmenoit Donna Thevdora. 

Il fut flatte de cette promeſſe, bien qu'en 
Tetat od il Etoit il dut avoir peu d'eſpe- 
rance d'en profiter. II rappella le peu de 
force qui lui reſtoit, & d'une voix foible, con- 
firma Tavis que Don Fadrique avoit regu, 1! 
ajoũta enſuite, que Don Alvar avoit deſſein de 
conduire la veuve de Cifuentes a Saſſari dans 
Iſle de Sardaigne, od il avoit un parent dont 
la protection & Vautorite lui promettoient un 
* . Upa ſ * le defeſpoir de 
Cette depoſition ſoula :feſpoi 
Mendoce & du Tolédan. Ils laifſerent le blef 
ſe dans le Chateau, od il mourut quelques 
heures après, & ils s'en retournèrent a Valence 
en ſongeant au you! qu'ils avoient à prendre. 
Ils réſolurent d'aller chercher leur ennemi 
com mun dans fa retraite. Ils 8'embarquerent 
ien-tot tous deux ſans ſuite a Denia pour paſ- 
ſer au Port Mahon, ne doutant pas qu'ils n'y 
trouvaſſent une commodite pour aller à I'Ifle 
de Sardaigne.. Effectivement ils ne furent pas 
plutot arrives au Port Mahon qu'ils apprirent 
qu'un vaiſſeau frette pour Cagliari, devoit in- 


ceſſamment mettre à la voile. Ils proſitèrent 
de loccaſion. OT 2: 20-:.51059ab ions. 
Le vaiſſeau pattit avec un vent tel qu'ils" le 
pouvoient ſouhaiter; mais cinq ou ſix heures 
th DIY apres 
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apres leur depart, il ſurvint un calme, & la 
nuit le vent etant devenu cantraire, ils furent * 
obliges de louvoyer dans PFefperance qu'il 
changeroit. Ils navigerent de cette forte pen- 
dant trois jours; le quatrieme, ſur les 
heures apres midi, ils decouvrirent un vaiſſeau 
qui venoit droit à eux les voiles tendues. Tls 
le prirent d'abord pour un vaiſſeau marchand; 
mais voyant qu'il s'avyangoit preſque ſous leur 
canon, ſans arborer aucun pavillon, ils ne 
douterent plus que ce ne fut un Corſaire. 
lls ne ſe trompoient pas. C'etoit un Pirate 
de Thunis, qui croyoit que les Chretiens allo- 
jent ſe rendre ſans combattre; mais lorſqu'il 
s'appergut qu'ils broiilloient les voiles & pre- 
parojentleur canon, il jugea que Vaffaire ſeroit 
plus ſerieuſe qu'il'n'avoit penſe. C'eſt pour- 
3 Sarreta, broüilla auſſi ſes voiles & ſe 
iſpoſa au combat. | | 

is commengoient de part & d'autre à ſe 

canonner, & les Chretiens ſembloient avoir 


quelque avantage; mais un Corſaire d'Alger 


avec un vaiſſeau plus grand & mieux armẽ que 
les deux autres, arrivant au milieu de Taction, 
prit le parti du Pirate de Thunis. II s'ap- 
procha du batimentEſpagnol a pleines voiles, 
& le mit entre deux feux. er 

Lees Chretiens perdirent courage à cette vie, 
& ne voulant pas continuer un combat qui 
devenoit trop inégal, ils ceflerent de tirer. 
Alors il parut fur la poupe du navire d' Alger 
un eſclave qui ſe mit à crier, en Eſpagnol, 
Ke * aux 
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aux gens du vaiſſeau Chrétien qu' ils euſſent a 
ſe rendre pour Alger, ils vouloient qu'on 
leur fit quartier. Apres ce cri un Turc qui 
tenoit une banderolle de taffetas verd 
de demi-lunes d'argent entrelaſſees, la fit flo- 
ter dans air. Les Chretiens conſiderant que 
toute leur refiſtance ne pouvoit etre qu'inutile, 
ne ſongerent plus a ſe defendre. Ils fe livre- 
rent à toute la douleur que l idee de l eſclavage 
peat cauſer à des hommes libres, & le Maitre 
qu'un plus long retardement n'irri- 
es vainqueurs barbares, Ota la handerolle 
45 la po + en ſe jetta a Veſguif avec quel- 


Gorfired' 1 
2 

;envoia, une partie de ſes {oldats 
viſe timent Rae. « c'eſt-a-dire, pil- 
ler tout ce yo y avoit dedans, Le Corſaire 


de Thunis de ſon cote donna le meme. ordre A 


quelques-uns de ſes gens; de ſorte que tous les 
paſſagers de ce —— navire furent en 


un inſtant 5 & foüillés, & on les fit 
Thr enſuite dans le yaiſſeau Algerien, od les 
A xm n gare un fn reglẽ 


7 te du moins une conſolation pour 
Mendoce, & pour ſon ami, de tomber tous 
deyx au pouvoir du meme Corſaire. Ile au- 
oh trouvt᷑ leur moins ils 

© les porter enſemble; mais la fortune 

40 eat le fas e ẽprouver toute 


3 — Er & Thani, 


4.8 


* 
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& Don juan a celui d' Alger. Peignez- vous 
le deſeſpoir de ces amis, quand il leur fallut 
ſe quitter. Ils ſe jetterent aux pieds des pi- 
rates, pour les conjurer de ne les point ſeparer. 
Mais ces Corſaires, dont la barbarie etoit a l- 

reuve des ſpectacles les plus touchans, ne ſe 

iflerent point flechir. Au contraire, juge- 
ant que ces deux captifs Etoient des perſonnes 
confiderables, & qu'ils pourroient payer une 
groſſe rangen, ils refolarentde les partager. 

Mendoce & Zarate voyant qu'ils avoient af- 

faire a des cceurs impitoyables, ſe regardoient 
un autre, & S exprimoient par leurs regards 
Vexces de leur affliction. Mais lorſque l'on 
eut acheve le partage du butin, & que le pi- 
rate de Thunis voulut regagner ſon avec 
les Eſclaves qui lui étoient echus, ces deux 
amis penſerent expirer de douleur. Mendoce 
s'approcha du Toledan, & le ſerrant entre ſes 
bras: Il faut donc, lui dit-il, que nous nous 
ſeparions? Quelle affreuſe neceſlits! Ce n'eſt 
pas aſſez que Vaudace d'un raviſſeur demeure 
impunie: on nous defend meme d'unir nos 
plaintes & nos regrets. - Ah! Don Juan, qu'a- 
vons-nous fait au Ciel, pour eprouyer fi cru- 
ellement ſa colere? Ne cherchez point ailleurs 
la cauſe de nos diſgraces, repondit Don Juan, il 
ne les faut imputer qu'a moi. La mort des deux 
perſonnes que je me ſuis immolees, quoi qu'ex- 
cuſable aux yeux des hommes, aura ſans doute 
4. le Ciel, qui vous punit auſſi d'avoir uy 

e Famitic pour un miſcrable que pourſuit 
Juſtice. * a En 
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En parlant ainſi, ils repandoient tous deux 
des larmes ſi abondamment, & ſoũpiroient 
avec tant de violence, que les autres eſclaves 
nen étoient pag moins touches que de leur 
propre infortune. Mais les ſoldats de Thunis, 
encore plus barbares que leur maitre, remar- 
quant que Mendoce tardoit a ſortir du vaiſ- 
ſeau, Varracherent brutalement des bras du 
Toledan & Ventrainerent avec eux en le char- 
geant de coups. Adieu, cher ami, 8'ecria-t-il, 
Je ne vous reverrai plus. Donna Theodora 
peſt point vengee! Les maux que ces cruel: 
m'appretent feront les moindres peines de mon 
plclkvage, | 
Dan Juan ne put rpondre à ces paroles. 
Le traitement qu il yoyoit faire à ſon ami, lui 
cauſs un ſaiſiſſement qui lui ota Vuſage de la 
voix. Comme Lordte de cette hiſtoire de- 
mande que nous ſuiyians le Toledan ; nous 
laiſſerons Don Fadrique dans le navire de 


Le Corſaire d Alger retourna vers fon port, 
od tant arrive, il mena ſes nouveaux eſclaves 
chez le Bacha, & de- là au marché oh l'on a 
contume de les vendre. Un Officier du Dey 
Monomorto acheta Don Juan pour fon maitre, 
chez qui Van employa ce nouvel eſclave à tra- 
vailler dans les jardins du Haram.“ Cette 
occupation, quoique penible pour un Gentil - 
"* Cefthe mu que ein 
partculers. II n'y a que F d Seigneur 
41 homme 
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homme, ne laiſſa pas de lui etre agy ble, à 
caufe de 1a ſolitude qu'elle demandoit. Dans 
la fituation on il ſe trouvoit, rien ne pouyoit 
le flater davantage goe la liberte de goccuper 


de ſes malheurs. y penſoit ſans ceſſe, & 


| ſon eſprit, loin de faire quelque effort pour 


ſe detacher des images les plus affligeantes, 
ſembloit prendre plaiſir A ſe les As.” 
Un jour que ſans appercevoir le Dey qui ſe 
romenoit dans le jardin, il chantoit une chan- 
n triſte en travaillant, Mezomorto s arrèta 
pour Vecouter, Il fut afſez content de ſa voix, 
& s'approchant de lui par curioſité, il lui de- 
comme il ſe nommoit: Le Tolẽdan lut 
repondit, qu'il s'appelloit Alvaro. En entrant 
chez le Dey, il avoit juge à propos de chan- 
ger de nom, ſuivant la coùtume des eſclaves, 
& il avoit pris celui-la, parce qu'ayant conti- 
nuellement dans Tefprit VenlEvement de Theo- 
dora par Alvaro Ponce, il lui étoit vena à la 
bouche plutst qu'un autre. Mæzomorto qui 
{cavoit paſſablement I'Eſpagnol, lui fit pluſi- 
eurs queſtions ſur les coltumes d' Eſpagne, & 
particulièrement ſur la conduite que les hom- 
mes y tiennent pour ſe rendre agreables aux 
femmes : A quoi Don Juan rẽpondit d'une ma 
nière dont le Dey fut tres-ſatisfair, | 
Alvaro, lui dit-il, tu me parois avoir de 
Veſprit, & je ne te crois pas un homme du 
commun; mais qui que tu puiſſes Etre, tu 25 


le bonheur de me 4 & je veux t honorer 


de ma confiatice, Juan, A ces mots, ſe 
prole 


e 
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proſterna aux pieds du Dey, & fe leva apres 
en porte le bas de {a i <f {a bouche, 18 
yeux, & enſuite ſur ſa tete. | 

Pour commencer a t'en donner des marques, 
reprit Mezomorto, je te dirai que j'ai dans 
mon Serail les plus belles femmes de [Europe 
Jen ai une entr autres à qui rien n'eſt compa- 
rable. Je ne crois pas que le Grand Seigneur 
meme en poſſede une ſi parfaite, quoique ſes 
vaiſſeaux lui en apportent tous les jours de tous 
les endroits du monde. II ſemble que ſon 
viſage ſoit le Soleil reflechi, & ſa taille paroit 
Etre la tige du roſier plante dans le jardin d'E- 
ram. Tu m'en vois enchanté. | 
Mais ce miracle de la nature, avec un beau- 
te fi rare, conſerve une triſteſſe mortelle, que 
le temps & mon amour ne ſcauroient diſ- 
ſiper. Bien que la fortune Tait ſoùmiſe a mes 
defirs, je ne les ai point encore ſatisfaits. je 
les ai toſjours domptes, & contre I'uſage or- 
dinaire de mes pareils qui ne recherchent que 
le plaifir des ſens, je me ſuis attache a gagner 
ſon coeur par une complaiſance & par des re- 
ſpects que le dernier des Muſulmans auroit 
honte d avoir pour une Eſclave Chretienne. 
_. Cependant tous mes ſoins ne font qu' aigrir fa 
melancolie, dont Topiniatrets commence en- 
fin à me laſſer. L'idee de leſclavage n'eſt 
1 aaa dans Teſprit des autres avec des 
traits ſi profonds ; mes regards favorables 
Tont bien-tot effacee, Cette longue douleur 
latigue ma patience. Toutefois avant que je 

Ea FOCI IRE 1. 
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code 2 mes tranſports, il faut que je faſſo un 
effort encore. Je veux me ſervir de ton en- 
tremiſe. Comme leſclave eſt Chretienne, & 


meme de ta nation, elle pourra prendre de la 
confiance en toi, & tu ſa perſuaderas mieux 


qu un autre. Vante-lui mon rang & mes 
ncheſles. Repreſente · lui que je la diſtingue- 
— N- — 2 fais. lui meme = 
Hager, sil le faut, qu'elle peut aſpirer 
Phonneur d' tre un 3 . Mez0- 
morto, & dis · lui que j'autrai pour elle plus de 
ion que je nen aurois pour une Sul - 
tne dont Sa Hauteſſe voudroit m'offrir la 
Don Juan ſe proſterna une ſeconde fois de- 
vant le „& quoique peu ſatisfait de cette 
eommiſſion, l'aſſura qu'il feroit tout ſon 1 —— 
fible pour $'en bien acquitter. C'eſt aſſea, 
repliqua Mezomorto, abandonne ton ouvrage 
& me ſuis. Je vais, contre nos u , ta 
faire parler en particulier à cette belle Eſclave. 
Mais crains T'abuſer de ma confiance. Des 
ſapplices inconnus aux Turcs meme puniroient 
ta tEmerite. Tiiche de vaincre fa triſteſſe, & 
ſonge que ta liberte eſt attachee à la fin de mes 
ces. Don Juan quitta ſon travail & 
ſuivit le Dey, qui avoir pris les devans pour 
aller diſpoſer la captive affligee & recevoir ſon 
Elle Etvit avec deux vieitles eſclaves qui ſe 
retirèrent d'abord qu'elles virent paroitre Me- 
zomorto. | La Eſclave le ſalia avec 
* 2 beau- 


— ü —1¾2n... ̃ͤ—ͤ-um7.. 
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beaucoup de reſpect; mais elle ne put em- 
pecher de fremir, ce qui lui arrivoit toutes les 
fois qu'il s offroĩt à ſa vie. Il gen appercut, 
& pour la rafſurer: Aimable captive, lui dit- 
il, je ne viens ici que pour vous avertir qu'il wei 
y a parmi mes eſclaves un Eſpagnol, que vous vous 
ſerez peut- tre bien · aiſe d entretenir. Si vous pri 
ſouhaitez de le voir, je lui accorderai la per- 
miſſion de vous parler, & meme ſans. temoins. 
La belle eſclave temoigna qu'elle le vouloit 
bien. Je vais vous Venvoyer,; reprit le Dey. 
Puiſſe · t· il par ſes diſcours ſoulager vos ennuis. 
En achevant ces paroles, il ſortit & rencon- 
trant le Toledan qui arrivoit, il lui dit. tout 
bas: Tu peux entrer; & apres que tu auras 
entretenu la captive, tu viendras dans mon 
appartement me rendre compte de cet en- 
tretien. | '8 $5.3 JOG 51 
Zarate entra auſſi - tõt dans la chambre, 
dee la ſalüa Veſclave, fans attacher 
_ les yeux ſur elle, & Veſclave regut ſon ſalut 
ſans le regarder fixement; mais venant tout - 
a- coup à s enviſager l'un autre avec at- 
tention, ils ſirent un cri de ſurpriſe & de joie. 
O Ciel! dit le Tolẽdan, en s' approchant d'elle, 
weſt-ce point une image vaine qui me ſeduit! 
Eſt· ce en effet Donna Theodora que je vois? 
Ah! Don Juan, s'ecria la belle eſclave, eſt · ce 
vous qui me parlez! Oui, Madame, repon- 
dit-ilen baiſant tendrement une de ſes mains, 
C'eſt Don Juan lui-meme.. Reconnoiflez-moi a 
ces pleurs, que mes yeux charmes de vous re- 
| voir, 


* 


c at- 
| Joie. 
elle, 


qu'elle vous rend A mes vceux... . . Mais oh 
m'em une joie immoderee? J'oublie que 


price du ſort y Etes-vous tombee ?- Comment 
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voir, ne ſgauroient retenir: à ces tranſports, 

votre preſence ſeule eſt capable d' exciter. 
Je ne murmure plus contre la fortune, puiſ- 


vous etes dans les fers. Par quel nouveau ca- 


avez · vous pi vous ſauyer de la temeraire ar- 
deur de Don Alvar? Ah Þ quelle m'a cau- 
ſe &allarmes! Et que je crains d' apprendre 
que le Ciel n'ait pas aſſez protege la vertu. 
Le Ciel, dit Donna Theodora, m'a vengee 
d Alxaro Ponce. Si Javois le temps de vous 
raconter . . . Vous en avez tout le loiſir, in- 
terrompit Don juan. Le Dey me permet 
d'ctre avec vous, & ce qui doit vous ſurpren- 
dre, de vous entretenir ſans temoins. fi- 
tons de ces heureux momens. -Inſtruiſez-moi 
de tout ce qui vous eſt arrive depuis votre 
enlèvement juſqu' ici. Eh ! qui vous a dit, 
reprit-elle, que c'eſt par Don Alvar que J'ai 
ete enlevee? Je ne le ſgai 3 bien, repar- 
tit Don Juan. Alors il lui conta ſuccincte- 
ment de quelle maniere il Pavoit appris, & 
comme Mendoce & lui stant embarques pour 
aller chercher ſon raviſſeur, ils avoient été 
is par des Corſaires. Des qu'il cut acheve 
fon recit, Theodora commenga le ſien dans ces 
termes : | FRETS df 1. 
Il n'eſt pas beſoin de vous dire, que je fus 
fort Etonnee de me voir ſaiſie par une trou 
de gens maſques. Je m'evanoüis entre le 
N | 1 | bras 
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bras de celui qui me portoit, & quand je ro- 
vins de mon eEvanouiſſement, qui fut ſans 
doute très · long, je me trouvai ſeule avec Incs, 
une de mes femmes, en pleine mer, dans la 
chambre de poupe d'un vaiſſeau qui avoit les 
vailes au vent. x | $73 6 | 
La malheureuſe Ins fe = 2 — I 
* patience, & j eus lieu de ju 
diſcours- qu elle ctoit d'intellig 2 — 
mon raviſſur. Il ofa ſe mantrer moi, 
& venant ſt jetter 4 mes pieds : Madame, me 
Git-il, pardonnez à Don Alvar le moyen dont 
1] Je fert pour vous .poſſeder. Vous ſpaven 
quels ſoins je vous ai rendus, & par quel atta- 
chement j ai diſpute votre cœur 3 Don Fa- 
drique juſqu au jour que vous lui avez donnẽ 
la preference. Si je n'avois eu pour vous 
gu une paſſion ordinaire, je Paurois vaincue, 
& je me ſerdis conſole de mon malheur; mais 
mon ſort eſt d adorer vos charmes. Tout 
mepriſe que je ſuis, je ne ſpaurois m affran - 
char de leur pouvoir. Ne craignez rien pour- 
tant de la violence de mon amour. Je n'ai 
point attente - — pour effrayer vo- 
tre vertu par d'indignes efforts; & je pre 
que dans la retraite oh anger — 
neeud Efernel & {acre uniſſe nos deſtins. 
Il me tint encore d'autres diſcours dont je 
7 pp on ws refſouvenir ; _ a Venten- 
te, il ſem u'en me forgant a Vepouſer, 
il ne me — pas, & que je devdis 
moins le regarder comme un raviſſeur inſolent 


que comme un amant paſſionne, Pendant 
qu'il parla, je ne fis que pleurer & me deſef- 
perer ; c'eſt pourquoi il me quitta, ſans per- 
dre le temps a me perſuader ; mais en ſe reti- 
rant il fit un ſigne a Ines, & je compris que 
c'Etoit pour _ appuyat adroitement les 
miſons dont il avoit voulu m'eblouir. 
Elle n'y manqua point ; elle me repreſenta 
meme qu'apres I'eclat d'un enlèvement, je ne 
is guere me diſpenſer d'accepter la main 
d Alvaro Ponce, quelque averſion que j'euſſe 
lui. Que ma reputation ordonnoit ce 
ce à mon cceur. Ce n'etoit pas le moy- 
en d' eſſuyer mes larmes, que de me faire voir 
la neceflite de ce mariage affreux. Auſſi etois- 
je inconſolable. Ines ne ſgavoit plus que me 
dire, lorſque tout-a-coup nous entendimes ſur 
le tillac un grand bruit qui attira toute notre 
attention. üs 
Oe bruit que faiſoient les gens de Don Al- 
var, .Etoit cauſe par la vie d'un gros vaiſſeau 
ui venoit fondre ſur nous à voiles deployees. 
omme le notre n'etoit pas fi bon voillier que 
celui- la, il nous fut impoſlible de 1'eviter. II 
s'approcha de nous, & bien-t6t nous entendi- 
mes crier: Arrive, arrive. Mais Alvaro 
Ponce & ſes gens aimant mieux mourir que 
de ſe rendre, furent afſez hardis pour vouloir 
combattre. L'action fut trꝭs - vive. Je ne 
vous en ferai point le detail. Je vous dirai 
ſeulement que Don Alvar & tous les fiens'y 
perirent, après s' etre battus comme des dèſeſ- 
2} 55 3 peres. 
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ute qui va faire ſes delices & cout Toms: han- 


LE DIARLE 


* . Ton nous — 
8 v u qui appartenoit a Mezomarto, 
925 commandoit Aby Aly Oſman, un de ſes 


iers. 
by Aly me — longtemps avec quel - 


3 urpriſe, & connoiſſant a mes habits — 
ſeo Eſpagnole, i] me dit en langue C 


Moderez votre affliction.  Conſolez- 
d'&tre tombee dans Leſelavage. Ce mal- 
Etoit inevitable pour vous. Mais, que 


dis-je, ce malheur ? C'eſt un avantage dont 


devez vous applaudir. Vous Etes trop 
pour vous borner aux hommages des 


Shalk. Le Ciel ne vous a point faite 
naĩtre pour ces miſerables mortels ; vous mẽ- 
ritez les vœux des premiers hommes du man- 
de. demie N Maſulmans ſont dignes de vous 


polleder, Je vais, ajalta-t-il; ap reg la 
d' Ale . Quoique je n'aye 
Bey mon 


uis perſuade que le 
A fo herk ma 8 


de ſon Serail. 


A ce diſcohrs, qui me faiſoit connoitre ce 
que J avois à redouter, je redoublai mes pleurs. 
Aby Aly qui yoyoit d un autre ceil que met 
le ſujet de * 28 fit ＋ — & 
_ vers s que je m'afigeoi 

r Tantot ü adreſſois mes ſou- 
Fa an dig b fingen Joy 


ſecours ;. tantot 
16 


.Fr iir 


Jui ſcavent chanter, ou jouer de quelque in- 
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je ſouhaitais que quelques vaiſſeaux Chretiens 
vinſſent nous attaquer, ou que les flots nous 
engloutiſſent. Après cela, je ſouhaitois que 
mes larmes & ma douleur me rendiſſent ſi ef- 
froyable, que ma vie püt faire horreur au 
Dey. Vains ſouhaits | que ma pudeur allar- 
mee me faiſoit former, Nous arrivames au 
Port, on me conduiſit dans ce Palais: Je pa- 
pus devant Mezomorto. 

Je ne ſgai point ce que dit Aby Aly en 
me preſentant a ſon maitre, ni ce que ſon 
maitre lui repondit, parce qu'ils ſe parlerent - 
en.Turc ; mais je crus m'appercevoir aux ge- 
ſtes & aux regards du Dey que j'avois le mal- 
heur de lui plaire, & les hoſes qu'il me dit 
enſuite en Eſpagnol, acheverent de me mettre 
au deſeſpoir en me confirmant dans cette opi- 
nion. 

Je we jettai vainement à ſes pieds & lui 
promis tout ce qu'il youdroit pour ma ran- 
don! J'eus beau tenter ſon avarice par offre 
de tous mes biens; il me dit qu'il m'eſtimoit 
plus que toutes les richeſſes du monde. 

me fit preparer cet appartement, qui eſt 
plus magnifique de ſon. Palais ; & depuis ce 
temps-la il n'a rien epargne pour bannir la 
triſteſſe dont il me voit accablee. Il m'ame- 
ne tous les eſclaves de l'un & de T autre ſexe 
ment, Il m'a, ote Ines, dans la penſce 
qu'elle ne ſaiſoit que nourrir mes chagrins, & 
Je ſuis ſervie par des vieilles eſclaves qui m'en- 
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tretiennent ſans ceſſe de l'amour de leur mai- 
tre & de tous les differens plaiſirs qui me ſont 
reſerves. | 

Mais tout ce qu'on met en uſage pour me 
divertir, produit un effet tout contraire. Ri- 
en ne peut me conſoler. Captive dans ce de- 
teſtable Palais qui retentit tous les jours des 
cris de l'innocence opprimee, je ſouffre encore 
moins de la perte de ma liberté, que de la 

terreur que m'inſpire lodieuſe tendreſſe du 
Dey ! Quoique je n'aye trouve en lui, juſqu'a 
ce jour, qu'un amant complaiſant & reſpectu- 
eux, je — ai = _ — je —— 
que laſſẽ d'un reſpect qui le gene deja peut-E- 
7. il n'abuſe enfin de ſon Sarde, Je fut 
agitee ſans relache de cette affreuſe crainte, 
& chaque inſtant de ma vie m'eſt un ſupplice 
nouveau. ; 

Donna Theodora ne put achever ces paro- 
les ſans verſer des pleurs. Don Juan en fut 
PenetrE: Ce n'eſt pas ſans raiſon, Madame, 
Iui dit4l, que vous vous faites de Vavenir une 
ſi horrible image. Jen ſuis autant Epouvante 
que vous. Le reſpe& du Dey eſt plus pret a 

e dementir que vous ne penſea. Cet amant 
ſoumis depouillera bien-tot-ſa feinte douceur. 
Je ne le ſgai que trop, & je vois tout le dan- 
ger que vous courez. - 

Mais, continua-t-il, en changeant de ton, 
je wen ſerai pas-un-temoin-tranquille. - Tout 
eſclave/que je ſais, mon deſeſpoir eſt à crain- 
dre. Avant que Mezomorto vous outrage, je 


veux 


viendra. Je ſens 
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veux enfoncer dans ſon ſein Ah!] Don 
Juan, interrompit la veuve de Cifuentes, quel 

jet oſez · vous concevoir ? Gardez-vous 
ien de Fexecuter. De quelles cruautes cet- 
te mort ſeroit ſuivie ! Les Turcs ne la ven- 
geroient- ils pas? les tourmens les plus effroy- 
ables Je ne puis y penſer ſans fremir. 
P'ailleurs, neſt-œ pas vous expoſer a un pe- 
ril ſuperflu? En 6tant la vie au Dey, me ren- 
driez-vous la liberte ? Helas ! je ſerois'vendue 
a quelque ſcelerat peut · ètre qui auroit moins 


de reſpect pour moi que Mezomorto. C'eſt 


à toi, Ciel, a montrer ta juſtice : tu connois la 
brutale envie du Dey : tu me defends le fer 


& le poiſon. C'eſt done a toi de prevenir un 


erime qui t'offenſe. 
Oui, Madame, it Zarate, le Ciel le pr6- 
103 qu'il m'inſpire. 
qui me vient dun Tap en ce moment 
eſt ſans doute un avis ſecret qu'il me donne. 


- Le Dey ne m'a permis de vous voir que pour 


vous porter à repondre a ſon amour. Je dois 


aller lui rendre compte de notre converſation. 


It faut le tramper. Je vais lui dire, que vous 
n etes pas inconſolable : que la conduite qu'il 


tient avec vous commence à ſoulager vos 


peines, & que il continue, il doit tout eſpe- 


rer. Secondez-moi de votre cote; Quand it 


vous reverra, qu'il vous trouve moins triſte 
'a Pordinaire, feignez de prendre quelque 
de plaifir à ſes diſcours. | s 
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Quelle contrainte ! interrompit Donna 'The- þ 
odora : Comme une ame franche & ſincere 
pourra-t-elle ſe trahir juſques- là? Et quel ſera i MAP 
le fruit d'une feinte fi penible ? Le Dey, re- Vaincr 


Poridit-il; &applaudira de ce changement, & IW *©© dg. 
voudra par ſa complaiſance achever de vous tiendr: 
gagner- Pendant ce temps-la, je travaillerai Lon re 

votre liberte. L'ouvrage; j'en conviens, eſt W PN 
difficile; mais je connois un eſclave adroit e ler 
dont j'eſpere que Vinduſtrie ne nous ſera pas uns 


inutile. | = 
Je vous laiſſe, pourſuivit-il, Vafaire veut de Dame 
la diligence. Nous nous reverrons. / Je vais 
trouver le Dey & tacher damuſer par des fa- MW iu 
bles ſon impetueuſe ardeur. Vous, Madame, dans .. 
r a le recevoir. Diflimulez. Ef- 
rcez-vous. Que vos regards que ſa preſence ferenc 
bleſſe, ſoient deſarmes de haine & de. rigueur. perde 
Que votre bouche, qui ne $'ouvre tous les 1528 


jours que pour deplorer votre infortune, tien- deja : 
ne un langage qui le flate. Ne craignez point Cen, 
de lui paroitre trop favorable; il faut tout elle - 

promettre pour ne rien accorder. C'eſt aflez, 2 
repartit Theodora; je ferai tout ce que vous phent 
me dites, puiſque le malheur qui me menace a 
m'impoſe cette cruelle neceflite. Allez, Don 4. _ 
Juan, employez tous vos ſoins a finir mon gs 
eſclavage. Ce ſera un ſurcroit de joye pour 1 " 


moi, fi je tiens de vous ma liberté. 
Le Toledan, ſuivant l'ordre de MEzomor- Tu 
to, ſe rendit aupres de lui: He* bien Alvaro, Dey. 
lui dit ce Dey avec beaucoup d'emotion , 
— quelles 
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lles nouvelles m'apportes-tu de la belle eſ- 
= . L'as-tu diſpoſẽe a m'ecouter ? Si tu 
m'apprens que je ne dois point me flatter de 
vaincre ſa farouche douleur, je jure par la te- 
te du Grand Seigneur, mon maitre, que j'ob- 
tiendrai des aujourd'hui par la force, ce que 
Ton refuſe a ma complai Joj 


laiſance. Seigneur 
repondit Don Juan, il n'eſt pas beſoin de faire 
ce ſerment inviolable. Vous ne ſerez point 
oblige d avoir recours à la violence pour ſatis- 
faire votre amour. L'eſclave eſt une jeune 
Dame qui n'a point encore aime; elle eſt ſi fiere 
qu'elle a rejette les vœux des premiers Seig- 
neurs d' Eſpagne. Elle vivoit en ſouveraine 
dans ſon pays. Elle fe voit captive ici. Une 
ame orgueilleuſe doit ſentir long-temps la dif- 
ference de ces conditions. Cependant cette ſu- 
perbe Eſpagnole s accoùtumera comme les au- 
tres à Leſclavage. Joſe meme vous dire que 
deja ſes fers commencent A lui moins peſer. 
Ces deferences attentives que vaus avez pour 
elle ? ces ſoins reſpectueux qu'elle n attendoit 
pas de vous, adouciſſent ſes dẽplaiſirs & triom- 
phent peu a peu de ſa fiertè'. Menagez, Sei- 
gneur, cette favorable diſpoſition. Continu- 
ez, achevez de charmer cette belle eſclave par 
de nouveaux reſpects, & vous la verrez bien- 
tot, renduè à vos deſirs, perdre dans vos bras 
Tamour de la liberté. 
Tu me ravis par ce diſcours, $'ecria le 
Dey. Leſpoir que tu me donne peut tout 
ſur moi. Oüi, je retiendral mon impatien- 
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te ardeur, pour mieux la ſatisfaire. Mais ne 
me trompe-tu point? Oh ne t'es- tu pas trom- 
PE toi-meme ? je vais tout a Vheure entrete- 
nir Peſclave. Je veux voir, ſi je demelerai 
dans ces yeux ces flateuſes apparences que tu 
y as remarquees. En diſant ces les, il 
alla trouver Thcodora ; & le Toledan retour. 
na dans le jardin od il rencontra le jardinier, 
qui toit cet eſclave adroit dont 2 
employer l'induſtrie pour tirer d'eſclavage la 
veuve de Cifuentess 
Le jardinier, nommé Franciſque, ẽtoit Na- 
varrois. II connoiffoit parfaitement Alger, 
pore y avoir ſervi pluſieurs Patrons avant que 
etre au Dey, Franciſque mon ami, lui dit 
Don Juan, vous me voyez tres-afflige. - Il y 
a dans ce Palais une jeune Dame des plus 
conſiderables de Valence, Elle a prie 
zomorto de taxer lai-meme ſa rangon ; mais 
il ne veut pas qu'on la rachete, parce qu'il en 
eſt amoureux. Et pourquoi cela vous 
grine-t-il ſi fort, lui dit Franciſque ? Ceſt 
| _ je ſuis de la meme Ville, repartit le To- 
an, Ses parens & les miens ſont intimes 
amis. II n'eſt rien que je ne fuſſe capable de 
faire pour contribuer a la mettre en liberte. 
Quoique ce ne ſoit pas une choſe aiſce, re- 
pliqua Franciſque, j oſe vous aſſurer que j'en 
viendrois à bout, Fi les parens de la Dame 
Etotent d*humeur a bien payer ce ſervice. N'en 
doutez pas, repartit Don Juan ; je reponds de 
leur reconnoiſſance, & ſur tout a 
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On Ta nomme Donna Théodora. Elle eſt 
veuve d'un homme qui lui a laiſſé de 
biens, & elle eſt auſſi genereuſe que riche. En 
r ma parole 
doit vous ſuffire. 
He dien! reprir le jardinier, fr la foi de 
votre promeſſe, je vais chercher un 
Catalan que je connois, & lui propoſer . . 
Que — intetrompit le Tolédan tout 
ſurpris ? Vous pourriez-vous fler a en miſcra- 
ble qui n'a pas eu honte d'abandonner ſa Re- 
ligion pour. ... . . Quoique renegat, interrom- 
pic à ſon tour Franciſque, U ne laiſſe pas d'E- 
tre honnete-homme. I me plus digne 
de piti6' que de haine, & je le trowvervis ex- 
cuſable, fi fon crime pouvoit recevoir 
excufe. Voict fon haſtoire en deux mots. 
II eſt natif de Barcelonne & Chirargien de 
feſdon. Voyant qu'it ne faiſoit pas 
ien ſes aſtaites à Barcelonne, il reſolut d 
ler s'ctablir à Carta — dans la penſce qu — 
de lien, il deviendroit plus heureux 
qu il n etoit. II s'embarqua donc pour Car- 
tugene avec ſa mere ; mais ils reneontrèrent 
un Pirate d' Alger qui les prit & les amenz 
dans cette Ville. Il: furent vendus, fa mere 
2 un More & lui à un Turc, qui le maltraita 
fi fort, qu'il embraſſa le Mahometiſme pour 
finir ſon cruet eſclavage, comme auſſi pour 
procurer la libertè à fa mere qu'il voyort trai- 
tee avec beaucoup de rigueur chez le More ſon 
Patron, En elle, stant mis à la ſolde du 
Tem. II, A a Bacha, 


* 
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Bacha, il alla pluſieurs fois en courſe, & a3 
maſſa quatre cens — Il en employa 
une partie au rachat de {a mere ; & faire 
valoir le reſte, il ſe mit en tete d'ecumer la de 1 
mer pour ſon compte. | | 
II fe fit Capitaine. Il acheta un petit vaiſ. dien: 
ſeau ſans pont, & avec quelques ſoldats Turcs T 
qui voulurent hien ſe joindre à lui, il alla cont 
croiſer entre Alicante & Cartagꝭne. II revint ſorte 
CRArge de butin. II retourna encore, & ſes ſorti1 
courſes lui reſſirent ſi bien, qu'il ſe vit enfin me r 
ẽtat d armer un gros vaiſſeau, avec lequel lieu « 

U fit des priſes confiderables ; mais il ceſla i Eloig 
d'etre heureux. Un jour il attaqua une fre _ 
gate Francoiſe qui maltraita tellement ſon 
vaiſſeau, qu'il eut de la peine à regagner le 
_ d' Alger. Comme on juge en ce pays-ci 
mérite des Pirates par le ſuccts de leurs 
r le ms wn tomba, par ſes diſgra- 
ces, le mepris des Turcs. Il en eut du 


depit & du chagrin. Il vendit ſon vaiſſeau & 
ſe retira dans une maiſon hors de la ville, ot 
depuis ce temps · là il yit du bien qui lui reſte 
avec fs mers & pluſicyrs eſclaves geiles fr 
vent. 9 
Je le vais voir ſouvent. Nous avons de- 
meurt enſemble chez le meme Patron. Nous 
ſommes fort amis; il me decouvre ſes plus ſe- 
crettes pepſces ; & il n'y a pas trois jours 
qu il me djſojt les larmes aux yeux, qu il ne 
pouvoit etre tranquille depuis qu'il avoit eu le 
malheur de renter ſa foi; e e 
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les remords qui le dechiroient ſans reliche, 
il &oit-quelquefois tente de fouler aux pieds 
le Turban, & au hazard d' etre brile tout vif, 
de reparer, par un aveu public de ſon repen- 
tir, le ſcandale qu'il avoit cauſe aux 


Tel eſt le Renegat a qul je veux m'adreſler, 
continua Franciſque. Un homme de cette 
ſorte ne vous doit pas Etre ſuſpect. Je vais 
ſortir, ſous pretexte d aller au Bagne *. Je 
me rendrai hey lui; je lui reprEſenterai qu au 
lieu de fe laiſſer conſumer de ri de s etre 
Eloigne du ſein de I Egliſe, Il doit ſonger aux 
8 d'y rentrer: qu'il n'a pour cet effet 
Equiper un vaiſſeau, comme fi ennuys 
fa vie oiſiye, il vouloit retourner en courle, 
& do ce batiment nous gagnerons Ja co- 
te de Valence od Donna Theodora lui donne- 
ra de quoĩ paſſer agreablement le reſte de ſes 
jours à Barcelone. we Fo 
Oki, mon cher Franciſque, s ẽcria Don Ju- 
an, tranſports de Veſperance que Veſclave Na- 
varrois lui donnoit, vous pouvez tout pramet- 
tre a ce Renegat. Vous & lui, ſoyez ſars 
d'ttre bien recompenſes. Mais croyez-vous 
que ce projet s execute de la maniere que vous 
le concevez ? II peut y avoir des difficultes 
qui ne %offrent point à mon eſprit, repartit 
ranciſque ; mais nous les lèverons le Renegat 
& moi. Alvaro, ajoùta-t- il en le quittant, 


» Lieu od o'afſemblent les Eſclaves, 
' Aa 2 J augure 
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Ja bien de notre entrepriſe, & j 
gu's mon retour j aurai de bonnes nouve 1 
vous annoncer. 

Ce ne fut pas ſans inquietude que le Tole- 
dan attendit Franciſque, qui revint trois ou 
quatre heures apres, & qui lui dit: Jai you's 
au Renegat: je lui ai propoſe notre deſſein, & 
apres une longue ddliberation, nous ſommes 
convenus qu'il achetera un petit vaiſſeau tout 
Equipe ; que comme il eſt permis de prendre 

matelots des eſclaves, il ſe ſervira de 

wo by; fiens ; Aa de x ing dn her ſaſ- 
engagera douze ſo arcs, de 

me que 8 il avoit effeftivement envie d'aller 

en courſe ; mais que deux jours devant celui 


vil leur aflignera le depart, il Sembar- 
de la nuit avec 7 Ann IEvera Pancre 
bruit & viendra nous prendre, avec ſon 
eſquif, a une petite porte de Ge. Jardin, 
n'eſt pas choice de la mer. Voils le 
de notre entrepriſe. Vous pouvez en 1 
ire la Dame eſclaye, & Vaſifirer que — 
— yay au plus tand, elle ſera hors de 
vi 
el Aelle] joie pour Zarate d'avoir une fi agrẽ 
able aſſurance a donner à Donna Theodora. 
Ling gy ea permiſſion 4 — 
le jour e Mezomortg, 
E-: Pardonnez-moi, 0 1 Mie 
i, Th oſe vous demander comment vous avez 
trouve la belle eſclave. Etes- vous plus ſatis- 


r . 
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Ses yeux n'ont point Evite hier mes 
plus tendres regards. Ses diſcours, qui n'etoi- 
ent auparavant que des rEflexions Eternelles 
ſur ſon ẽtat, n'ont ete meles d'aucune plainte, 
& meme elle a paru preter aux miens une at- 
tention obligeante. | 

Ceſt à tes ſoins, Alvaro, que je dois ce 
changement. Je vois que tu connois bien les 
femmes de ton pays. Je veux que tu Ventre- 
tienne encore pour achever ce que tu as fi 
heureuſement commence. Epuiſe ton eſprit 
& ton adrefſe pour hater mon bonheur; je 
romprai auſfli-tot tes chaines & je jure par 
Fame de notre'grand Prophete, que je te ren- 
voyerai dans ta Patrie, charge de tant de bien- 
faits, que les Chretiens en te revoyant ne 
pourront croire que tu revienne de Veſcla- 


Wo, + Toledan ne manqua pas de flater ler- 
reur de Mezomorto : II feignit d'etre très- 
ſenſible a ſes promeſſes, & ſous pretexte d'en 
vouloir avancer Vaccompliflement, il s' em- 
preſſa d aller voir la belle eſclave. Il la trou- 
va ſeule dans ſon appartement. Les vieilles 
qui la ſeryoient ẽtoĩent occupees ailleurs. Il 
lui apprit ce que le Navarrois & le Renegat 
avoient complotte enſemble ſur la foi des pro- 
meſſes qui leur avoient etc faites. 

Ce fut une grande conſolation pour la 
Dame, d'entendre qu'on avoit pris de ſi bon- 
nes meſures pour ſa dElivrance : Eſt- il poſſ - 
ble, s eria· t · elle dans Vexcts de fa joye, qu'il 
er A a 3 me 
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e ſoit permis d'eſperer de revoir encore Vac 
lence, ma chere patrie ? Quel honheur, apres 
tant de perils & d'allarmes, d'y vivre en repos 
avec vous ! Ah! Don Juan, que cette pen- 
Tee m'eſt agreable ! En partagez-vous le pla 
fir avec moi? Songez-vous qu'en m 


7 Dey, c'eſt votre femme que vous lui en- 
S* 


ez ? 

_ Helas ! rEpgndit Zarate, en pauſſant un 
profond ſolpir: Que ces paroles Aateuſes au 
xoient de charmes pour moi, ſi le ſouvenir 
d'un amant malheureux n'y venoit point me- 
r une amertume qui en corrompt toute la 
lanceur { Pardonnez- mai, Madame, cette de- 
cateſſe, avoiicz meme que Mendocæ eſt digne 
dle yotre.pitie. C'eſt pour vous qu'il eſt ſor- 
ti de Valence, qu'il a perdu la Iibert j & je 
ne doute point qu'à Thunis il ne ſoit many 
aceable du paids de ſes chaigegy que du deſeſ- 
Poir de ne vous avoir pas vengke: | 
II meritoit, fans doute, un meilleur ſort, dit 
Danna Theodora. Je prens le Ciel à temoin 
que je ſujs penetre de tout ce qu'il a fait pour 
it je reſſens yivement les peines que je 

ul 


ui canſe ; mais par un cruel effet de la ma- 

nite des aſtres, mon cozur ge ſpauroit etre 
le 4 gs fes leryices. 

ette converlation fut interrompue par Har- 


we de deux vieilles qui {crygjent la veuve 
Qifuentes. Non Juan changea de diſcours, 
& faiſant le perſonnage du contident du Dey : 
Oui, charmante ęſclave,  diteil a Theodore, 


yous 
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vous avez enchaine celui qui vous retient dans 
les fers. Mezomorto, votre maitre & le mien, 
le plus amoureux & le plus aimable de tous 
les Turcs, eſt tres-content de vous. Conti- 
nuez a le traiter fayorablement & vous verrez 
bien-tot la fin de vos deplaiſirs, II ſortit en 
onongant ces derniers mots, dont le vrai 
ne fut compris que par cette Dame, 
| Les choſes demeurerent huit jours dans cet- 
te diſpoſition au Palais du Dey, Cependant 
le Renegat Catalan ayoit achett un petit Vaif- 
ſeau preſque tout &quipe, & il faiſqit les pre- 
mga du depart ; mais fix jours avant qu'il 
fat en etat. de ſe mettre en mer, Don Juan 
eut de nouvelles allarmes. 

Mezomorto Venvoya chercher, & ayant 
ſait entrer dans ſon cabinet: Alvaro, lui dit- 
il, tu es libre; tu partiras, quand tu vaudras, 
pour t'en retourner en Eſpagne. Les —— 
que je t'ai promis ſont prets. Jai vũ la belle 
eſclave aujourd'hui. Qu'elle m'a paru diffe- 
rente de cette perſonne, dont la triſteſſe me 
Faiſoit tant de peine | chaque jour le ſentiment 
de ſa captivite s'affaiblit. Je Vai trouvse fi 
charmante, que je viens de prendre la reſglu- 
tion de 'epauſer. Elle ſera ma femme dans 

jours. | | 
Don Juan changea de couleur à ces paroles, 
& quelque effort qu'il fit pour ſe contraindre, 
il ne put cacher ſan trouble & fa ſurpriſe au 
Dey, qui lui en demanda la cauſe. (5! 
bi $i19 Dil} ier £22 JUL 
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Seigneur, lui it le Tolédan, dans 
on embarras, je ſuis ſans doute fort Etorine 
u'un des plus confiderables perſonnages de 
FEmpire Ottoman veiille $'abaifler juſqu'a c- 
pouſer une eſclave. Je ſyai bien que cela n'eſt 
ſans exemple parmi vous ; mais, enfin, 
illuſtre Mezomorto qui peut pretendre aux 
filles des premiers Officiers de la Porte. 
Jen demeure d'accord, interrompit le Dey; 
e pourrois meme aſpirer a la fille du Grand- 
Vi & me flater de ſucceder a Vemploi de 
mon beau-pere, mais J'ai des richeſſes immen- 
ſes & peu d ambition. Je prefere le repos & 
les plaiſirs dont je joiuis ici au Vizarat, a ce 
dangereux honneur où nous ne ſommes pas 
plitot montes, que la crainte des Sultans ou 
la jalouſie des envieux qui les approchent nous 
en precipitent. D'ailleurs, jaime mon eſclave, 
& 4 beaute la rend aſſea digne du rang od ma 

tendreſſe Pappelle. 

- Mais il faut, ajoũta- t- il, qu'elle change au- 
jourd hui de Religion, pour meriter l honneur 
que je veux lui faire. Crois · tu que des preju- 
geès ridicules le lui faſſent -mepriſer ? Non, 
Seigneur, it Don Juan, je ſgi uade 
qu lle ifiera tout A 4 ra 74 2 
mettez-moi pourtant de vous dire que vous ne 
devez point Vepouſer bruſquement. Ne pre- 
eipite rien. Il ne faut pas douter que I'dee 
de quitter une Religion qu'elle a ſuccee avec 
le lait, ne la revolte d' abord. Donnez - ui le 
temps de faire des reflẽxions. Quand elle ſe 
une! repre- 
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repreſentera, qu au lieu de la dechonorer & de 
la laiſſer triſtement vieillir parmi le reſte de 

vos captives, vous I'attackez à vous par un 
mariage qui la comble de gloire, {a rœonnoiſ- 
ſance & {a vanite vazneront peu 2 peu ſes ſcru- 
pales. Differez de huit jours I ex+ 
pay ms om oem SORRY Is 
| ey ue · temps Tn. 
delai * ſon — Vow lui propoſoit n' 

ſon godt. Neanmoins le conſeil ai 
parut fort judicieux ; je cedg à tes raiſons, Al- 
varo, lui dit. il. quelque impatience que j aye 
ge poſſeder Teſclaye, j attendrai done encore 
huit jours. Va la voir tout a Vheure & la 
diſpoſe à remplir mes dẽſirs après ce temps · Al. 
255 que ce meme Alvaro qui m'a fi bien 

2 delle, ait I honneur de lui offris 


"Das be Jaan count 3 Fappanament do Todos 
dora & inſtruiſit de ce qui venoit de ſe paſſer 
entre Mezomorto & lui afin qu'elle fe reglas 
la-deflus: II lai apprit auſſi que dans ſix jours 
33. 
e temoignoit Etre fort en peine de 
de quelle maniere elle pourroit ſortir Elon fon 
ement, attendu que toutes les 7 
bres 2 I falloit trayerſer pogr gagner 
Leſcalier, Etoient bien fermees : ne Jy th 
doit peu vous embarraſſer, Madame, 
il ; une fen&tre de votre cabinet donne 
jardin. C ö 


e e 


— 
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En effet, les fix jours stant Ecoules, Fran. 
ciſque avertit le Toledan que le Renegat fe 
preparoit à partir la nuit prochaine. Vous 
Jagez bien qu'elle fut attendue avec beaucoup 


d'impatience. Elle arriva enfin, & pour com- 
ble de bonheur, elle devint tres-obſcure. Dez 


que le moment d'exccuter Ventrepriſe fut ve- 
nu, Don Juan alla poſer Vechelle {ous la fene. 
tre du cabinet de la belle eſclave qui I'obſer- 
voit, & qui deſcendit aufli-tot avec beaucoup 
dempreſſement & d'agitation. Enſuite elle 
s'appuya ſur le Toledan, qui la conduiſit vers 
la petite porte du jardin qui ouvroit ſur la 
mer. N ' ' | 

Ils marchoient tous deux à 1 
& golitoient déja par avance 22 iſir de ſe 
voir hors d' eſclavage; mais la fortune, avec 
qui ces amans n'etoient pas encore bien recon- 
cilies, leur ſuſcita un malheur plus crael que 
tous ceux qu ils avoient Eprouves juſques-la, & 
celui qu ils auroient le moins previ. 
Ils etoient deja hors du jardin & ils s'avan- 
poient ſur le rivage pour s approcher de Veſ- 
quif qui les attendoit, lorſqu'un homme qu ils 
prirent pour un compagnon de leur fuite, & 
dont ils n'avoient aucune defiance, vint tout 
droit à Don Juan l' pe nue, & la lui enfon- 
cant dans le ſein : Perfide Alvaro Ponce, s'c- 
cria-t-il, c'eſt ainfi que Don Fadrique de Men- 
doce doit punir un liche raviſſeur. Tu ne 
merites point que je t attaque en brave hom- 


Le 
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coup qui le porta par terre & en meme · tem 
Donna Theodora qu'il ſoũtenoit, ſaiſie a la 
fois d tonnement, de douleur & d'effroi, tom- 
ba Evanoiuie d'un autre cote. Ah! Mendoce, 
dit Don juan, qu'avez vous fait? C'eſt votre 
ami que vous venez de percer ? Juſte Ciel, 
reprit Don Fadrique, . ſeroit-il bien poſſible 
que j euſſe aflafline. . . . Je vous 
mort, interrompit Zarate. Le deſtin ſeul en 
eſt coupable, ou 'platot il a voulu par- là finir 
nos malheurs. Qui, mon cher of ne ny Je 
meurs content, puiſque je remets entre vos 
mains Donna Theodora qui peut vous aſſurer 
que mon amitie pour vous ne s'eſt jamais de- 
mentie. | | 

Trop genereux ami, dit Don Fadrique, 


emporte par un mouvement de deſeſpoir, vous 


ne mourrez pas ſeul ; le meme fer qui vous a 


frappe va punir votre aſſaſſin, Si mon erreur 


peut faire excuſer mon crime, elle ne ſgauroit 
m'en conſoler. A ces mots, il tourna la poin- 
te de ſon epee contre ſon eſtomac, la plongea 
juſqu'a la garde & tomba ſur le corps de Don 
Juan, qui sv anoũit, moins affoibli par le 


lang qu'il perdoit, que ſurpris de la fureur de 


| ſon ami. 


Franciſque & le Renegat qui 6toient à dix 


pas de- là, & qui avoient eu leurs raiſons pour 


waller pas ſecourir Veſclave Alvaro, furent 
fort Etonnes d' entendre les dernieres paroles 
de Don Fadrique & de voir fa derniere * 
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Ils connurent qu'il s'ctoit mepris, & que les 
bleſſes Etoient- deux amis & non de mortels 
ermemis, comme ils l'avoient cr, Alors ils 
gempreſicrent à les ſecourir, mais les trouvant 
ſays ſentiment, aufſi-bien que Theodora, qui 
etoit toujours Evanoie , ils ne ſgavoient quel 
rti- prendre. Franciſque etoit &avis que 
on ſe contentãt d emporter la Dame, & qu'on 
laffat les cavaliers ſur le rivage, od ſelon 
toutes les apparences, ils mourroient bien- tot, 
ils n'ẽtbient deja morts : le Renegat ne fut 
pas de cette opinion, il dit qu'il ne falloit 
point abandonner les bleſſes, dont les bleflures 
m ẽtoient peut- tre pas mortelles, & qu'il les 
oit dans ſon vaiſſeau od il avoit tous les 
inſtrumens de ſon premier metier, qu'il avoit 
point oubliẽ : Franciſque ſe rendit à ce ſenti- 

ment. 2. Tor | 
Comme ils. n'ignoroient pas de im- 
rtance il Etoit bs fo — cam le 
varrois, a I'aide de quelques Eſclaves, por- 
terent dans Vefquif la malheureuſe veuve de 
Cifuentes avec ſes deux Amans encore plus 
infortunẽs qu'elle. Ils joignirent en peu de 
momens leur vaiſſeau, on d abord qu' ils furent 
tous entrés, les uns tendirent les voiles, pen - 
dant que les autres a genoux ſur le tillac im- 
Ploroictit la faveur du Ciel par les plus fer- 
ventes prieres que leur pouvoit ſuggerer la 
_ erainte d'etre pourſuivis par les navires de 
Mezomorto. | 4 


Pour 
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Pour le Renegat, apres avoir charge du 
foin de la manceuvre un eſclave Francois qui 
Ventendoit parfaitement, il donna fa premiere 
attention a Donna Theodora. II lui rendit 
ruſage de ſes ſens & fit fi bien par ſes remedes, 
que Don Fadrique & le Toledan reprirent 
auſſi leurs eſprits. La veuve de Cifuentes qui 
s'&toit Evanouie lorſqu elle avoit vi frapper 
Don Juan, fut fort etonnee de trouver-la Men- 
doce. Et quoiqu'a le voir, elle jugeit bien 
qu'il r bleſſe gr pe de yp d'a- 
voir perce ſon ami, elle ne pouvoit le regar- 
der que comme Haſſaſſin d'un homme quelle 
C'etoit la choſe du monde la plus touchan- 
te, que de voir ces trois perſonnes revenues I 


_ elles-memes., L'ttat d'où Von venoit de les 


tirer, quoique ſemblable à la mort, n'etoit 
pas ſi digne de pitié. Donna Theodora en- 
viſageoit Don Juan avec des yeux rod etoient 
ints tous les mouvemens d'une ame que 
polledent la douleur & le 'deſeſpoir.” Et les 
deux amis attachoient ſur elles leurs regards 
mourans en pouſſant de profonds ſoupir © 
- Apres avoir gardè quelque temps un ſilence 
aulk tendre que funeſte, Don F adrique le rom- 
pit hl adreſſa la parole à la veuve ds Cifuen- 
tea Madame, lui dit- il, avant que de mou- 
rit; j at la ſatis faction de voůLoir hors d'ef.. 
clav age. Plit an Ciel que vous me dufte 
laJiberte ; mais i 4 voulu que vous euſſiez 
cette obligation à Lamant quo vous cheriſſez- 
Tom. 11, B b Jaime 
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aime trop ce Rival, pour en murmurer, & 
Je ſouhaite que le coup que j'at eu le malheur 
n vo- 
tre reconnoiſſance. La ne repondit 
rien à ce diſcours. Loin d' tre ſenſible en ce 
moment au triſte ſort de Don Fadrique, el- 
le ſentoit lui des mouvemens d'"aver- 
: lui inſpiroit 1'«at od Etoit le Tole- 


Cependant, le Chirurgien fe preparoit a 
viſiter & à ſonder les plaies. * 
De- n 

ereuſe, parce é n avoit fait que 
Siiſſer va deflons de bs — * & 
n'oftengoit aucune des parties nobles. Le rap - 
port du Chirurgien diminua Faffliction de Thé- 
dora & cauſa beauconp de jole à Don Fadri- 
ue, qui tourna la tete vers cette Dame, ; je 
uis content, lui dit · il, j abandonne ſans regret 
la vie, puiſque mon ami eſt hors de perit. Je 
ne mourrai. point charge de votre haine. 
I — cc paroles dun air & touchant, 
2 Ia venve de Cifgcntes en fut | 0x5 egy 
Comme elle ceſſa de eraindre pour Don Juan, 
elle ceſſà de hair Don Fadrique ; & ne yoy- 
ant plus en lui qu'un homme qui méritoit 
toute ſa pitié: Al! Mendoce, lui rẽpondit- 
elle, emportce par un tranſport gent᷑reux, ſouf- 
frez que Pon panſe votre bleſlure. Elle n'eſt 
Peut- etre pas plus conſdérable que celle de 
votre ami. Pretez · vous an ſoin que 1'on-veut 
avoir de vos jours. Vivez, ſi je ne puis vous 
TY u 4 -T | 


* 
# -” £ 


vour 
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'rendre herreux, du moing je ne ferai pas le 
bonheur d'un autre. Par compaſſion & par 
amitiE pour vous, je retiendrai la main que je 

voulois donner a Pen Juan, Je vous fais le 
meme ſacrifice qu'il vous a fait. 

Don Fadrique alloit n le _ 
rurgien qui craignoit qu'en parlant il n'irri 
ſon ra" Fonts de þ ae & viſita ſa plaie. 
Elle lui mortelle, attendu que Fepee a- 
vor n dans la partie ſuperieure du poul- 
mon, ce qu'il jugeoit par une hẽmorragie ou 
__ ang, dont Flite e Etoit à 8 

qu'il eut mis le premier appareil, 
laiſſa repoſer les . la chambre 
de poupe ſur deux petits lits un aupres de 
Tautre, & & emmena Alleurs Donna Theodora, 


dont il jugea que la preſence leur pouvoit Etre 
nuiſible. 


Malgre toutes ces precautions, la fisvre 
5 12 & by kn ROT 
morragie augmenta. Le Chirurgien lui 

clara 2 le mal etoit ſans remdde, & 

Tavertit que il avoit quelque choſe à dire i 
ſon ami ou à Donna Theodora, il n'avoit point 
de temps a perdre. Cette nouvelle gauſa une 
Etrange Emotion au Taledan. Pour Don Fa- 
drique, il la regut avec ce, II fit 


appeller la veuve de Cifuentet, qui ſe rendit 


es de lui dans un. «tat plus aile à conce- 


Eren l. b en ploure & ll 
e avoit ie v Ce 
ip TIS eee 
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ce en fut fort agite : Madame, lui dit-il, je 
ne vaux pas ces precieuſes larmes que vous 
repandez. © Arretez-les, de grace, pour m'e- 
couter un moment; . Je vous fais la meme 
prière, mon cher 'Zarate, ajoũta-t-il, en re- 
marquant la vive douleur que ſon ami faiſoit 
eclatter, Je ſcai bien que cette ſeparation vous 
doit Etre * votre amitie m'eſt trop con- 
nue pour en douter. Mais attendez I'un & 
Fautre que ma mort ſoit arrivee, pour Tho- 
norer de tant de marques de tendreſſe & de 

tie. | 
f Suſpendez juſques-l2 votre affliction. Fe la 
ſens plus que la perte de ma vie. Apprenez 
Par quels chemins le fort qui me pourſuit a 
156 cette nuit me conduire ſur le fatal rivage 
= J'ai teint du ſang de mon ami & du mien. 

ous devez Etre en peine de ſcayoir comment 
Jai pit prendre Don Juan pour Don Alvar. 
Je vais vous en inſtruire, fi le peu de mow 
qui me reſte encore à vivre, me permet 
vous donner ce triſte eclairciſſement. 

Quelques heures apres que le vaiſſeau ol 
Jetois' eut 'quitte celui oh j'avois laiffe Don 
Juan, nous rencontrames un Corſaire Frangois 
qui nous attaqua. Il ſe rendit maitre du 
vaiſſeau de Thunis & nous mit à terre aupres 
d' Alicante. Je ne fus pas fi-tot libre que je 
ſongeai à racheter mon ami. Pour cet effet, 
je me rendis a Valence od je fis de Fargent 
comptant; & ſur Tavis qu'on me donna qu'a 
Barcelonne il y avoit Peres de la Re- 
3 X demption 
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demption qui ſe preparoient a faire voile 
vers Alger, je m'y rendis ; mais avant que 
de ſortir de Valence, je priai le Gouverneur 
Don Franciſco de Mendoce, mon oncle, d'em- 
ployer tout le credit qu'il peut avoir à la 
Cour d Eſpagne pour obtenir la grace de Za- 
rate, que J'avois deſſein de ramener avec moi 
& de faire rentrer dans ſes biens qui ont /6te 
confkiſques depuis la mort du Duc de Naxera. 
Sietot que nous fumes arrives a Alger, j al- 
lai dans les lieux que frequentent les eſclaves. 
mais j; avois beau les parcourir tous, je n'y 
trouvois point ce que je cherchois. Je ren- 
contrai le Renegat Catalan à qui ce navire 
appartient. Je le reconnus pour un homme 
- avoit autrefois ſervi mon oncle. Je lui 
is le motif de mon voyage & le priai de vou- 
loir faire une exacte recherche de mon ami. Je 
ſuis fache, me repondit-il, de ne pouvoir vous 
etre utile. Je dois partir d' Alger cette nuit 
avec une Dame de Valence qui eſt efclave 
du Dey. Et comment appellez-vous cette 
Dame, lui dis- je? Il repartit qu'elle ſe nom- 
a Gori eas je i cette 2 
urpriſe que je itre a cette u- 
velle, apprit — — — out 
m'intEreſſois pour cette Dame. Il me dEcou- 
vrit le deſſein qu'il avoir form pour la tirer 
deſclavage ; & comme en ſon recit il fit men- 
tion de Fekclave Alvaro, je ne doutai point 
que ce ne fut Alvaro Ponce lui-meme : Ser- 
vez mon reſſentiment, dis- je, avbe ſtranſport 
| Bb z % \as 


* 
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au Renegat. Donnez-moi les moyens de me 
venger de mon ennemi. Vous ſerez bien-tot 
ſatisfait, me repondit-il ; mais contez-moi au- 
paravant le ſujet que-vous avez de vous plain- 


dre de cet Alvaro. 
hiſtoire, & lorſqu'il 


apres que vous Vaurez puni, vous prendrez 


e lui appris toute notre 


— entendue : C'eſt aſ- 
ſez, reprit-il, vous n'aurez cctte nuit qu'a m'ac- 
compagner, on vous montrera votre rival , & 


ſa place &_viendrez avec nous a Valence con- 


duire Donna Theodora. 


. . Neanmoins mon impatience ne me fit point 
oublier Don Juan. Je laiſſai de argent pour 


ſa rangon entre les mains d'un Mar 


nd Ita- 


lien nommé Franciſco Capati, qui reſide à 
Alger, & qui me promit de le racheter, 6'il 
venoit 2 le decouvrir. Enfin, la nuit arriva ; 
je me rendis chez le Renegat, qui me mena 
ſur le bord de la mer. 
devant une petite porte, d'où il ſortit un 
homme qui vint droit à nous & qui nous dit 
en nous montrant du doigt un homme & une 
femme qui marchoient ſur ſes pas : Voila Al- 
varo & Donna Theodora qui me ſuivent. 

A cette vie je devins furieux; je mets I'c- 
pee à la main, je cours au malheureux Alva- 


— 
je 


& uad 
—— 
tois venu chercher. 


Nous nous arretames 


é que c eſt un rival odieux que 
je perce cet ami fidele que je- 
Mais graces au Ciel, 


continua-t-1l en s attendriſſant, mon erreur ne 


lui coutera 
à Donna T 


= 


pou la vie ni d'cternelles larmes 


An! 
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Ah! Mendoce, interrompit la Dame, vous 
faites injure a mon affliction; je ne me con- 
ſolerai jamais de vous avoir perdu ; quand 
meme j'epouſerois votre ami, ce ne ſeroit que 
pour unir nos douleurs. Votre amour, votre 
amitie, vos infortunes, feroient tout notre en- 
tretien. Cen eſt trop, Madame, repliqua 
Don Fadrique, je ne merite pas que vous me 
regrettiez ſi long-temps. Souffrez, je vous 
en conjure, que Zarate vous épouſe, apres 
qu'il vous aura vengee d' Alvaro Ponce. Don 
Alvar neſt plus, dit la veuve de Cifuentes. 
Le meme jour qu'il m'enleva, il fut tuè par 
le Corſaire qui me prit. 

Madame, reprit Mendoce, cette nouvelle 
me fait plaiſir; mon ami en ſera plutot heu- 
reux. Suivez ſans contrainte votre panchant 
Pun & Fautre. Je vois avec joie approcher 
le moment qui va lever obſtacle que votre 
compaſſion & ſa generofite mettent à votre 
commun bonheur. Puiſſent tous vos jours 
couler dans un „dans une union, que 
la jalouſie de la — n'oſe troubler. A- 
dieu, Madame, adieu Don Juan, ſouvenez- 
vous quelquefois tous deux d'un homme qui 
na jamais rien tant aime que vous. ö 
Comme la Dame & le Toledan, au lieu de lui 
repondre, redoubloient leurs pleurs, Don Fa- 
. qui s'en apperęut & qui ſe ſentoit tres- 
mal, pourſuivit ainſi: Je me laiſſe trop at- 


tendrir, deja la mort m' environne, & je ne 


- 


ſonge pas à ſuplier la bonte Divine de me 


Far- 


— _- 
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| er d'avoir moi · mẽme borne le cours 
une vie dont elle ſeule devoit diſpoſer. A- 
Pres avoir achevẽ ces paroles, il leva les yeux 


au Ciel avec toutes les appa d'un ve- 
ritable repentir, & bien- tõt l hẽmorragie cau- 
{a une ſuffocation qui l emporta. 


Alors Don Juan poſlgde de ſon defſeſpoir, 
porte la main {ur fa plaie, il arrache Vapparei!, 
al you la _— n * Franciſque 
& le Renegat ſe jettent fur lui & s oppoſent 
2 fa rage. Theodora eſt effrayée de ce tran- 
ſport : elle ſe joint au Renegat & au Navar- 
Trois pour detourner Don Juan de ſon deſ- 
ſein, Elle lui parle d'un air ſi touchant, qu'il 
rentre en lui-meme ; il ſouffre que l'on re- 
bande ſa plaie ; & enfin Vinterbt de Vamant 
.calme pen-a-peu la fureur de Vami, Mais 
sil reprit ia raiſon, il ne sen fervit que pour 
prevenir des effets -inſenſes de 1a douleur, & 
non pour en affoiblir le ſentiment. 

Le Renegat, qui parmi pluſieurs - choſes 
qu'il emportoit en Eſpagne, avoit d'excellent 
baume d Arabie & de precieux parfams, em- 
bauma le corps de Mendoce à la prière de 
la Dame & de Don Juan, qui temoignerent 
qu'ils ſouhaitoient de lui rendre à Valence les 
honneurs de la ſepulture. Ils ne eeſſgrent 
tous deux de gemir & de ſoupirer pendant 
toute la navigation. Il nen fut pas de me- 
me du reſte de Lequipage. Comme le vent 
Etoit toujours favorable, on ne tarda guere 
à decouvrir les cõtes d'Eſpagne. R 
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ours A cette vie tous les Eſclaves ſe livrerent 
A. 3 1a joie, & quand le vaiſſeau fut heureuſe- 
Jeux ment arrive au port de Denia, chacan prit fon 
've. parti. La veuve de Cifuentes & le Toledan 
cau-envoyèrent un courier a Valence avec des let- 
tres pour le Gouverneur & pour la famille 
de Donna Theodora, La nouvelle du retour 
neil de cette Dame fut regue de tous ſes parens 
ſave BY vec 1 de joye. Pour Don Franciſco 
Ment de Mendoce, Il ſentit une vive affliction quand 
ran. il apprit la mort de ſon neveu. | 
. Il le fit bien paroitre, lorſqu'accompagns 
def. des Jus de la veuve de Cifuentes, il ſe ren- 
dit a Denia, & qu'il voulut voir le corps du 

"re. malheureux Don Fadrique. Ce bon vieillard 
nant le moüilla de ſes pleurs en faiſant des plaintes 
Mais f pitoyables, que tous les ſpectateurs en fu- 
Our rent attegdris. Il demanda par quelle avan- 
r, & ture fon neveu fe trouvdit dans cet erat. - 
Je vais vous la conter , Seigneur, lui dit 

ofes le Tolédan; loin de chercher a Veffacer de 
lent wa memoire, je prens un funeſte plaifir à me 
em- l rappeller ſans ceſſe & à nourrir ma dou- 
» de leur. II lui dit alors comment etoit arrive 
rent ce triſte accident, & ce recit, en lui arra- 
chant de nouvelles larmes, redoubla celles de 
rent Don 283 A Tcgare de DIY ſes 
* lui marquerent la joye qu' ils avoient 

ae e la rein 1 kelielteet for la maniere 
miraculeuſe dont elle avoit ẽtè delivree de la 


Apres. 


| | 
1 | 
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' Apres un entier ͤclairciſſement de toutes 
choſes, on mit le corps de Don Fadrique dans 
un caroſſe & on le conduiſit a Valence; mais 
11 n'y fut point enterre, parce que le temps de 
la Vice -Royauté de Don Franciſco etant pret 


d' expirer, ce Seigneur ſe preparoit à s en re- 
tourner à Madrid, od il reſolut de faire tran- 
ſporter {on neveu. 


Pendant que Ton faiſoit les preparatifs du 
Convoi, e de Cifoentss combla de 
biens Franciſque & le R 
rois ſe retira dans ſa Province & le Renegat 
retourna avec {a mere a Barcelonne, od il ren- 
tra dans le Chriſtianiſme, & od il vit encore 
aujourd'hui fort commodement. Dans ce 

s-l2, Don Franciſco 55% un 4 
la Cour, dans lequel était Ia grace de Don 
Juan, que le Roi, malgre la conſideration 
qu'il avoit pour la Maiſon de Naxera, n'avoit 

refuſer 2 tous les Mendoces qui s'<toient 
ints pour la lui demander. Cette nonvelle 


ut d' autant plus agreable au Toledan, qu elle 
Iui procurcit la liberte d le corps 
faire ſans 


de ſon ami, ce qu'il n'auroit 
cela 


Enfin le convoi partit, ſuivi d'un d 
nombre des perſonnes de qualité; 4 Get 


Fo fut arrive a Madrid, on enterra le-corps 


Don Fadrique dans une Egliſe, od Zarate 
& Donna Theodora, avec la permiſſion des 


Mendoces, lui firent (lever un magnifique 


tombeau. Ils n'en demeurèrent point-la; ils 
por- 


* 


Le Navar-- 


de leu! 
rierent 
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utes I portèrent le deiiil de leur ami durant une 
dans année entière, pour Eeterniſee leur douleur & 
mais leur amitie, Pie 
ps de Apres avoir donné des marques fr celebres 
pret I de leur tendreſſe pour Mendoce, ils ſe ma- 
n re- rierent; mais par un inconcevable effet du 
tran- pouvoir de Pamitie, Don Juan ne laiſſe pas 

de conſerver long-temps une melancolie que 
fs da rien ne pouvoit bannir. Don Fadrique, ſon + 
la de cher Don Fadrique 6toit toujours preſent A 


avar- il 'a penſee. II le voyoit toutes les nuits en 

ne _ & le plus ſouvent tel qu'il Favoit vi 
gat 3 

| ren- rendant les derniers ſodpirs. Son eſprit pour- 

ncore tant co i a ſe diſtraire de ces triſtes 


us ce images. Les charmes de Theodora, dont il 
net de tei toujours pris, triomphoient peu- a- peu 
Don dun ſouvenir fanefte. - Enfin Don Juan alloiĩt 
ration vivre houreux & content; mais ces jours paſ- 
'avoit I {es U tomba de cheval en chaſfant; il ſe 
toient I ble à la tte, il % eff forme un abees:” 
ayelle Le Möedeeins ne Tont pt ſauver. II vient 
welle N de mourir, & Theodora, qui eſt ectte Dame 
corps due vous voyen entre les bras de deut femmes 
e ſans qui veillent ſur ſon de ſeſpoir, pourra le ſuivre 
bien: tõt- ink. +Y at REY 2 | 
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1 t. Pen ſuppoſe deux par 
le venx meme qu'elles ne diſent 
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CHAPITRE V. 
Des Songes. 


TT. Orsqu'Aſmodee eut fini le recit de cette 
3; hiſtoire, Don Cleofas lui dit: Voilz 
un tres · beau tableau de Vamitie ; mais $'il eſt 
rare de voir deux hommes $'aimer autant que 
Don Juan & Don Fadrique, je croi que Von 


| 


auroit encore plus de A trouver deux 
amies rivales qui puſſent ſe faire ſi genereuſc- 
ment un ſacrifice reciproque d'un amant aime, 
Sans doute, repondit le Diable, c'eft ce que 
Lon wa point-encore-vi & ce que Lon ne ver- 
ra peut · Etre jamais. Les femmes ne N aiment 
faitement unies. 
le moin- 
dre mal lune de autre en leur abſence, tant 
elles ſont amies. Vous les voyez toutes deux; 
vous panchez d'un cote, la rage ſe: met de 
Pautre.-: Ce n'eſt pas que Venzagee, vous ai - 
me mais elle vouloit la preference, Tel 
. eſt le caractère des femmes. Elles ſong. trop 
jalouſes les unes des autres pour Etre capables 
 CamitiE. 
+ Ihiſtoire de ces deux amis ſans pairs, re- 
prit Leandro Perez, eſt un peu romaneſque 
& nous a menes bien loin. La nuit eſt fort 
- avancee. ; Nous allons voir dans un moment 
paroitre-les prenuers ray ons du jour, . 
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tends de vous un nouveau aiſir. 
un grand nombre de es — 


voudrois par curioſitè que vous me diſſea 
Avers ſonges qu'elles peuvent faire. Tres- 

tiers, repartit le Demon. Vous aimez 
» changeans. Je vie vous con- 


WES - e vais 
fonges bien ridicules. uoi, * 
21 82 Boiteux ? Vous qui pbſſedez votre Ovi- 


ne vous pas que ce Pocte dit, que 
Eeſt la pointe du jour que les ſonges 
font plas vrais, parce que dans ce temps- la 
Fame eſt degagee des vapeurs des alimens. 
Nour mon rephiqua Pon Cleofas, quoiqu 
dire Ovide, je najoũte aucune foi 7 
Vous avez tort, reprit Aſmodeg it 
ne faut ni les traiter de chimeres, ni l&\ 
Oe ſont des menteurs qui diſen 
efvis la veritc. yur ercur Angie, © 
tete valoit bien celle Tu un Ecolier, u = 


dir pas les nor lefquels i[$toft 3 
Eteſſe F & bien lui en prit, à la batzille * 
— ſa tente, ſur le recit quo 

fr te . N 


vous cĩter 


— e 
aſk 5 ladsfairg 1 ow 
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te liberal & galant. II reve qu'il eſt à un 
ſpeRacle od il entend chanter une jeune Ac- 
trice, & qu'il ſe rend a Ia voix de cette Sy- 


Tenne. al 

Dans Vappartement parallele repoſe la Com- 
teſſe ia — qui aime le jen a Fwrecs 
Elle reve qu'elle na point d' argent, & qu'el- 
le met en gage des pierreries chez un Jouail. 
her qui lui — trois cens piſtoles, moyen- 

nant, un tres- honnite profit. | 
Dans I'Hotel le plus proche du meme cots 
demeure un Marquis, du meme caraQere que 
le Comte, & qui eſt amoureux d'une ſameuſe 
vette. II reye qu'il emprunte une ſomme 
conſiderable pour lui en faire preſent ; & ſon 
Intendant couche tout au haut de I'HStel, 
ſionge qu'il s'enrichit a meſure que ſon maitre 
ruine. He bien! que penſez-vous de ces 
13? Vous paroiflent-ils extravagans ? 
Non, ma foi, repondit Don Cleofas. Je voi 
hiem.qu'Ovide a raiſon ; mais je ſuis curieux 


| voir qui eſt un homme que je remarque ; 
| Job 1 en 3 1 
Jormant un air de grayite qui me fait juger 
ue ce ne doit pas etre un ier du com- 
LY Ceſt un Gentilbomme de province, 
Fepondit le Demon, un Vicomte A 0 
. vain & ßer, Son ame en ge mo- 
ment 


- 


"nage dang Is joie. Mere qu il cho 
Vec up Grand qui l. — 1 


© 


" 7 CI — 
> 4 d N. 2 | 
: - 3775977 =_— 3s « 6s © - * 
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1 Y 


un 


Ac- 
Sy- 
om - 
Eur, 
u'el- 
ail. 
yen. 


Mais je découvre dans la meme maiſon 


des; & ſon frere ſonge, qu'il eſt ordonnẽ que 


On! oh ! s'6cria Tecolier, qui eſt ce per- 


fire le regardoit de travers. je vois auſſi une 


13 qui a deux amans dont elle eſt 
pour P'autre une averſion ꝗᷓ c va juſqu'a Phor- 
ſes genoux le galant (anon II 
480 4 * 663 
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deux freres Medecins qui font des ſonges bien 
mortifians. L'un reve que Von publie une 
Ordonnance qui defend de payer les Mede- 
cins, quand ils n'auront pas gueri leurs mala- 


les Medecins meneront le devil à Venterre- 
ment de tous les malades qui mourront entre 
leurs mains. Je ſouhaiterois, dit Zambullo, 
que cette dernière Ordonnance fut reelle, & 
un Medecin ſe trouvit aux funerailles de 
| malade, comme un Lieutenant criminel 
aſſiſte en France au ſupplice d'un coupable 
If a condamné. Jaime la comparaiſon, 
le Diable. On pourroit dire, en ce cas- 
B, que Pun va faire exécuter ſa ſentence, & 
que Faotre a deja fait executer la ſienne. 


vec precipitation. C'eſt un homme de quali- 
tẽ qui ſollicite un Gouvernement dant la nou- 
velle Eſpagne. Un reve effrayant vient de fe 
reveiller. II ſongeoit que le premier Mini- 
jeune Dame qui ſe réveille & qui weſt Sy 
contente d'un ſonge qu'elle vient d avoir. Cett 
une fille de condition, une perſonne auſſi * 


Elle en chérit un tendrement, & a 
reur. Elle voyoit tout 4 Pheure en * 
f 
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K paſſionne, fi preſſant, que fi elle ne ſe fit 
peveillee, elle alloit le traiter plus favorable- 
ment qu'elle n'a jamais fait celui qu'elle aime. 
La nature pendant le ſommeil ſecouè le joug 
de la raiſon & de la vertu. 

Arretez les yeux ſur la maiſon qui fait le 
coin de cette rue, c'eſt le domicile d'un Pro- 
cureur, Le voila couche avec fa femme dans 
la chambre od il y a une vieille tenture de ta- 
* à perſonnages, & deux lits jumeaux. 

reve qu'il va viſiter un de ſes cliens à I hö- 
| — pour Iaflifter de ſes propres deniers: Bt 

procureuſe ſonge que ſon mari chaſſe un 
grand clerc Soda eſt devenu jaloux. 

Jentends ronſler autour de nous, dit 142. 
dro Perez, & je croi que c'eſt ce gros homme 
= je demele dans un petit corps de logis at- 

tenant la demeute du Procureur. Juſtemert, 
it Aſmodse, c'eſt un Chanoine qui reve 
51 * fon begedicis. 
r voiſin un, Marchand detoffe de 
Gs gl re vend {a marchandiſe fort cher, mais 
rſonnes de qualite. Il eſt di 
— lus de cent mille ducats. l. 
eve que tous ies: débiteurs lui apportent de 
Largent; & ſes corteſpondans, de leur cot, 
ſongent qu'il eſt Pn ay point de faire banque- 
route. Ces deux ſonges, dit I'scolier, ne 
ſont pas ſortis du temple du ſommeil par h 
meme porte. Non, je vous aſſure, rd pondit 
le Demon, Le premier, & coup flirt, _ 
ita le pee e & le 
porte de corn. 


— 
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Laa maiſon qui joint celle de ce Marchand, 
eſt occupee par un fameux Libraire. * — a de- 
is peu imprimè un livre qui a eu cou 
4 — Ea le mettant au jour, il — 
a PAuteur de lui donner cinquante piſtoles, 
il reimprimoit fon ouvrage; & il reve actu- 
ellement qu'il en fait une ſeconde edition, ſans 
Fen avertir. ELL - 
Oh ! pour ce fonge-la, dit Zambullo, il 
n'eſt pas beſoin de demanger par quelle porte 
il eft ſorti ; je ne doute pas qu'il n'ait ſon 
in & entière effet. Je eonnois Meſſieurs 
Libraires, ils ne ſe font pas un ſerupule de 
tromper les Auteurs. Rien n'eſt plus verita- 
ble, reprit le Boiteux, mais apprenez a con- 
noitre auſſi Meſſieurs les Auteurs, ils ne ſont 
pas plus ſcrupuleux que les Libraires. Une 
— arrivee il n'y a pas cent ans a 
id va vous le prouver. | 
Trois Libraires ſoupoient enſemble au ca- 
baret. La converſation tomba ſur la rarete 
des bons Livres nouveaux. Mes amis, dit 
la-deſſus un des convives, je vous dirai con- 
fidemment que j'ai fait un beau coup ces jours 
paſſes. J'ai achete une copie qui me coũte 
un peu cher, à la verite, mais elle eſt d'un 
Auteur l.. . . c'eſt de Tor en barre. Un 
autre Libraire prit alors la parole, & fe van- 
ta pareillement d'avoir fait une emplette ex- 
cellente le jour precedent. Et moi, Meſſieurs, 
$'ecria le troĩſième à ſon tour, je ne veux pas 
demeurer en - reſte . confiance avec 3 
ee 3 © - 
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Je vais vous montrer la perle des manuſcrits, 
en al fait aujourdhui Vheureuſe acquiſition, 
n .meme-temps, chacun tira de {a poche la 
precieuſe copie qu'il diſoit avair achetce, & 
comme il ſe trouva que c'etoit une nouvelle 
Piece de Theatre intitulee le Ju, Erraxt , ils 
Furent fort etonnes quand ils virent que c'etoit 
le meme ouvrage qui leur avoit te vendu a 
tous trois ſẽparkmert. 
Je decouvre dag une autre maiſon, pour- 
ſuivit le Diable, un amant timide & reſpectu- 
eux qui vient de ſe reveiller, Il aime une 
veuve toute des ꝙlus viyes. Il revoit qu'il 
Etoit avec elle au ſonds d'un bois, on il tenoit 
des diſcours tendres, & qu'elle lui a repondu: 
Ah ! que vous-etes ſeduiſant ! vous me per- 
ſuaderiez, ſi je his pas en garde contre Jes 
hommes; mais ce dont des trompeurs 4 je ne 
me fe point à leurs paroles; je veux des 
actions. He | quelles actions, Madame, ex- 
igez-vous de moi, a repris I'amant ? Faut-il 
pour vous prouver la violence de mon amour, 
entre prendre les douze travaux d' Hercule 
He non! Don Nicaiſe, non, a reparti la Dame, 
ze ne vous en demande pas tant. La. deſſus 
ll S'eft reveille. | 
Apprenez-moi, de grace, dit l'ẽcolier, pour- 
= cet homme couche dans ce lit brun, ſe 
bat comme un paſſede. C'eſt, repondit le 
Boiteux, un habile Licencie qui fait un ſonge 
dont il eſt terriblement agite ! II rève qu'il 
diſpute & ſoitient Vimmortalite de lame con- 
* tre 
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tre un petit. Docteur en Medecine, qui eſt 
auſſi bon Catholique, qu'il eſt bon Medecin. 


Au ſecond é chez le Licencié loge un 
Gentilhomme d Eſtramadure, nomme Don 


Ballazar Fanfarronico, qui eſt venu en poſte 
à la Cour demander une recompenſe pour a- 
voir tue un Portugais d'un coup d' eſcopette. 
Sgaven · vous quel ſonge il fait ? Il reve qu'on 
lui donne le Gouvernement d' Antequère, & 
encore n'eſt il pas content. II croit meriter 
une Vice-Roiaute. 
Je decouvre dans un hotel garni, deux per- 
ſonnes de conſequence qui revent bien deſa- 
greablement. L'un qui eſt Gouverneur d'une 
place forte, ſonge qu'il eſt afſiege dans ſa for- 
terelle, & qu'apres une legère reſiſtance, il eſt 
oblige de ſe rendre priſonnier de guerre avec 
ſa garniſon; l'autre, eſt I'Eveque de Murcie. 
La Cour a charge ce Prelat eloquent de faire 
eloge funebre d'une Princeſſe, & il doit le 
prononcer dans deux jours. Il reve qu'il eſt 
en Chair & qu'il demeure court apres l'exor- 
de de ſon diſcours, Il n'eſt pas impoſſible, 
dit Don Cleofas, que ce malheur lui arrive 
en effet. Non vraiment, repondit le Diable: 
& il n'y a pas meme long-temps qu'il eſt ar- 
rive a ſa grandeur en pareille occaſion. 
Voulez-vous que je vous montre un Som» 
nambule ? vous n'avez qu'a regarder dans les 
Ecuries de cet hotel: Qu'y voyez- vous? Pap- 
pergois,: dit Leandro Perez, un homme en 
chemiſe, qui marche & tient, ce me ſemble. 
une 
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une Etrille a la main. He bien! reprit le 
Demon, c'eſt un palfrenier qui dort. Il a 
coùtume toutes les nuits de fe lever de fon lit 
& tout endormant d*erriller ſes chevaux ; 

quoi il ſe recouche. On $'imagine dans! 

tel que c'eſt Pouvrage d'un eſprit foſet, & le 
palfrenier lui meme le croit comme les autres. 
Dans une grande maiſon, vis-à- vis Thotel 
2 demeure un vieux Chevalier de la Toi- 

n, lequel a jadis ete Vice-Roi du Mexique. 

Il eſt tombe malade, & comme il craint de 
mourir, {a vice-Roiaute commence a l'inqui- 
ter. Tl eſt vrai qu il Va exercce d'une mani- 
ere qui juſtifie ſon inquiẽtude. Les Chroni- 
ques de la nouvelle Eſpagne ne font 7 une 
mention honorable de lui. II vient de faire 
un ſonge dont toute horreur n'eft point encore 
diflipee, & qui ſera peut- tre cauſe de {a mort. 
II faut donc, dit Zambullo, que ce ſonge ſoit 
bien extraordinaire. Vous allez Ventendre, 
reprit Aſmodee. Il a quelque choſe en effet 
de fingulier. Ce Seigneur rEvoit tout à 
Pheure qu'il Etoit dans la vallee des morts, ol 
tous les Mexiquains qui ont etc les victimes de 
ſon injuſtice & de ſa cruaute, ſont venus fon- 
dre ſur lui en Vaccablant de reproches & d'in- 
jures. Ils ont meme voulu le mettre en pie- 
ces; mais il a pris la fuite & s eſt derobe a 
fureur. Apres quoi, il $eſt trouv dans une 
grande ſalle toute tenduꝭ de drap noir, od il a 
vi ſon pere & ſon ayeul aſſis a une table ſur 


laquelle il y avoit trois couverts. Ces deux 
1. triſtes 
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t 1 triſtes convives lui ont fait ſigne de s appro- 10 
cher d'e eux, & ſon pere lui a dit, avec la gra- v8 
\ fie vite qu ont tous les defunts: il y a long-temps 4 
que nous t'attendons. Viens prendre ta place | 
0 aupres de nous. 'F 
1 le Le vilain reve, $'ecria. Tẽcolier: Je par- | 
wy donne au malade d'en avoir Imagination | 
Ste] bleſſce. En re@mpenſe, dit le Boiteux, i 1 


1 nièce qui eſt couchee dans un appartement 
— au- deſſus du ſien, _ nuit delicieuſement. 
* Le ſommeil lui preſente les plus 
aces. C'eſt une fille de vingt-cing a trente 


rd ans, laide & mal faite. reve que ſon 1 
ei rr ne vit 1/8 
* r tour d'elle une foule 1 
ire ee eee 1 
— 1 ne me trompe, dit Don Cleofas, j'en- 
foie tens rire derriere Ne me ol 

t. Ie e c eſt une me 
= 1 d' ici; une veuve | 
2 46>) any. > ae e 
od qu'elle $entretieut 1 
** — — 2 aeamtigion == 
on- lu fait beaucoup de plaiſir. | 


Je ris à mon tour en voyant dans une cham- 
bre au deſſous de cette femme, un bourgeois 
i a de la peine à vivre honactement du peu 
de bien qu'il poſſade. I r&ve qu'il ramaſſe 
des ices or & J'argent, & due plus il en 

ramaſſe, plus il en trouve à ramaſſer. Il en a 
. Le pauvre gar- 
Fon! 


„ 
= 
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gon! dit Leandro, il ne jouira pas ] ra 
de ſon trefor. | A ſon reveil, reprit le 
il ſera comme un vrai riche qui — 1 
verta diſparoĩtre ſes richefſes. 
Si vous etes curieux de ſcavoir les ſonges des 
deux Comédiennes qui font voiſines; 3 2 
vous les dire. L' une rève qu'elle prend 
oiſeaux a la pipee, qu'elle er A — 
qu'elle les prend; mais qu elle les donne adevo- 
rer à un beau matou dont elle eſt folle & qui ena 
tout le profit. L'autre ſonge qu'elle chaſſe defa 
maiſon des lèvriers & des chiens danois dont 
elle a fait long- temps ſes delices, & qu elle ve 
nar avoir qu'un petit roquet des plus 
s, qu'elle a pris en amitie, 

Voila deux ſonges bien four, s eria Peco- 
her. - Je croi que $'il y avoit a Madrid, comme 
autrefois a Rome, des Interpretes des ſonges, 
ils ſerozent fort embarrailes a expliquer ceur- 
IA. Pas trop, repondit le Diable. Pour pen 

1 fuſſent au fait de ce qui fe paſſe aujour- 
"(hui chez la Gent Comique, ils y erdi· 
ent bien· tot un ſens elair & net. 

Pour moi, je n $ rien, repli 
Don Cleofas , — 2 bea Nw, 
Jaime mieux apprendre qui eſt une Dame en- 
nxt pgs un ſu Serbs de velours mow 
fu ranges d' argent, & au 
ly a ſur un gate kee u. 

C une Aur titree, repartit le Damon. 
-Une Dame qui a un Equipage tres-galant & 
- 


jeune: 
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jeunes hommes de bonne mine. Une de ſes 
habitudes eſt de lire en fe couchant; {ans cela, 
elle ne pourroit fermer 1'ceil de toute la nuit. 
Hier au ſoir, elle liſoit les Métamorphoſes 
d'Ovide, & cette lecture eſt cauſe qu'elle fait 
en cet inſtant un ſonge od il y a bien de l'ex- 
travagance. Elle reve que Jupiter eſt devenu 
amoureux delle, & qu'il ſe met a ſon ſervice 
ow la forme d'un grand Page des mieux 
A propos de cette Metamorphoſe, en voici 
une autre qui me paroit plus plaiſante, ap- 
is un Hiſtrion qui goũte dans un profond 
ſommeil la douceur d'unſonge qui le flate agre- 
ablement. Cet Acteur eſt ſi vieux, qu'il n'y a 
tete d homme a Madrid qui puiſſe dire avoir 
ra debuter. Il y a fi long: temps qu'il paroit ſar 
le theatre, qu'il eſt pour ainſi dire, theatrifie, II 
adu talent, & — eſt ſi * & fi 5, ICTs 
ine quꝰ un perſonnage tel que lui eſt au- deſ- 

ſus EOS Sc le ſonge que fait 
ce ſuperbe Heros de couliſſe? Il reve qu'il ſe 
meurt & qu il yoit toutes les divinites del Olym- 
ng pi pour. decider de ce qu'elle doivent 
ire d'un mortel de ſon importance. Il entend 
Mercure qui expoſe au Conſeil des Dieux, que 
ce fameyx Comedien, apres avoir eũ l honneur 
de repreſenter ſi ſouvent ſur la ſcene Jupiter 
& les autres e ne doit 
etre aſſujetti au fort commun a tous les 
383 & qu il marite d' etre regù dans la 
trpupe, celeſte. Momus applaucit au ſenti- 
64 7 : ment 
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ment de Mercure; mais quelques autres Dieux 
& quelques Deefles ſe revoltent contre la pro- 
poſition d'une Apotheoſe ft nouvelle; & Jupi- 
ter, pour les mettre tous d'accord, change le 
vieux Comedien en une figure de decoration. 
Le Diable alloit continuer; mais Zambullo 
Iinterrompit en lui diſant: Alte-la, Seigneur 
Aſmodee, vous ne prenez pas garde qu'il eſt 


jour. Pai peur -qu'on ne nous 


as © Tpperorve 

ſur le haut de cette maiſon. Si la populace 

vient une fois a remarquer votre Seigneurie, 

rl des huees qui ne finiront pas 
tt. Tot | 

On ne nous verra point, lui repondit le-De. 

mon. J'ai le meme pouvoir que ces Divinites 


fabuleuſes dont je viens de parler; & tout ainſi 


ue ſur le Mont Ida Pamoureux fils de Saturne 
couyrit d un n ur cacher a Punvers ler 
careſſes qu il vouloit faire à Junon, je vais for- 
mer autour de nous une c paiſſe vapeur que l 
vite des n & qui ne 
vous empechera voir les choſes que je 
vondrai vous faite obſerver. En effet, il. 
furent tqut-a-coup environs d'une fumee, 
qui, bien que des plus opagues, ne deroboit 
ne aux yeux de Tecatier,” ooo 
© Retpurnons aux ſouges, pourſuĩ vit le Boi- 
teux ... Mais je ne füfs pas reflexion,” ajolita- 
t., que la manière döfif e vous ai, fair paſſer 
fa nüt, doit vous avofr fatiguc. ** fuis d'a- 


vis de vous tratifpotter chez vous & de vous 
y laiſſer repofer quelques heureꝛ. Pendant ce 
* — 


U 
2 
1 

en 
bauche & 
une 

2 . 
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eur temps -Ia, je vais parcourir les quatre parties 
ro- du monde & faire quelques — de mon meE- 
i- tier. Apres cela, je vous rejoindrai pour 
ele BY m'egaier avec vous ſur nouveaux frais. Je 
n. n'aj nulle envie de dormir, & je ne ſuis point 
ullo las, repondit Don Cléofas; au lieu de me 
eur | quitter, faites-moi le plaiſir de m'apprendre 
| et I les divers deſſeins qu'ont ces perſonnes que je 
dive  vois deja levees & qui ſe diſpoſent, ce me 
lace ſemble, à _ Que _— _ de fi 
mie, grand matin? ue vous ſouhaitez de ſya- 
pas wir, reprit le Demon, eſt une choſe 55 

d'etre obſervee. Vous allez voir un tableau 
De. des ſoins, des mouvemens, des peines que les 
nites MY pauvres mortels ſe donnent ant cette vie, 
aink _ — le _ agrea _ qu'il — 
urne ce t ui EX entre leu 
— & — rr | 


 CHAPITRE. VI. 
Oz Por werra plaficers Originaux qui ne ſont 
we © pas fans Copies.” | 
Bfervons d' abord certe troupe de gueux 
que yous'voyez deje dans la rue. Ct 


vivent en communauté comme des Moines, 


bauche dans leur maiſon; od il y a togjours 
une ataple proviſion de pain, de viaude & de 
Tem, 1. D d vin. 


ſont des libertins; la plüpurt de bontie famille, 
paſſent preſque tyures les nuits & faire la d6. 


| 
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vin. Les voila qui vont ſe ſeparer, 
aller jouer leurs roles dans les Egliſes; — 
ſoir lee raſſembleront pour boire a la ſantẽ 
des perſonnes charitables qui contribuent 
pieuſement a leur depenſe. Admirez, je vous 
prie, comme ces fripons ſgavent ſe mettre & 
ſe traveſtir, pour inſpirer de la piete:. Les 
coquettes ne ſgavent pas mieux s ajuſter pour 
donner de l'amour. 
Regardez attentivement les trois qui vont 
enſemble du mẽme cõtè. Celui qui s'appuic 
ſur des bequilles, qui fait trembler tout ſon 
corps & ſemble marcher avec tant de peine, 
qu'a chaque pas vous diriez qu'il va tomber 
ſur le nez, quoiqu' il ait une longue barbe blan- 
che & un air decrepit, eſt une jeune homme ſi 
alerte & fi leger, qu'il paſſeroit un dain a la 
courſe. L'autre qui fait le taigneux, eſt un bel 
adoleſcent, dont la tete eſt couverte d'une peau 
quj cache une chevelure de Page de Cour. Et 
Vautre qui paroit en cul de jatte, eſt un drole 
qui a Vart de tirer de ſa pbitrine des ſons ſi la. 
mentables, qu à ſes triſtes accens, il n'y a point 
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de vieille qui ne fdeſcendent d'un quatrieme . 


Etage pour lui apporter un Maravedi. 
» Tandis que ces faineans vont ſous le maſque 
de la pauvreté attrapper argent du Public, 
je remarque bien des artiſans laborieux, quat- 
gue, Eſpagnols, qui ddapprètent à gagner leur 
vie a la ſdeur de leur corps,  ] appergdis de 
outes parts des hommes qui ſe lèvent & S ba- 
Biest pour aller remplir leurs 2 
7 > pPlols, 


— 
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our plois. Combien de projets formes cette nuit 


& ce vont s'exEcuter ou s'evanouiren ce jour! Que 
ants de demarches Iinteret, I'amour, & Vambition 
uent vont faire faire. 

vous Que vois- je dans la rue, interrompit Don 
re & Cleofas ? qui eſt cette femme chargee de mé- 
Les dailles, que conduit un laquais, & qui marche 
pour avec precipitation? Elle a ſans doute quelque 


affaire fort preſſante. Oui, certainement, ré- 
pondit le Diable. C'eſt une venerable Ma- 
trone qui court à une maiſon ou l'on a beſoin 
de ſon miniſtère. Elle y va trouver une Co- 
medienne qui pouſſe des cris, & aupres d'elle 
deux cavaliers bien embarraſſẽs. L'un eſt le 
mari, & l'autre un homme de condition qui 
vintereſſe à ce qui ſe va paſſer ; car les couches 
des femmes de Theatre refſemblent a celles 
CAlcmene, il y a toujours un Jupiter & un 
Amphitrion qui ſont Auteur du parti, 

Ne diroit- on pas à voir ce cavalier à cheval 
avec {a carabine, que c'eſt un chaſſeur qui 
va faire la guerre aux lievres & aux perdreaux 
des environs de Madrid; cependant il n'a au- 
cune-envie de prendre le divertiſſement de la 
chaſſe. Il eſt occupe d'un autre deſſein, il va 
gagner un village ou il ſe deguiſera en Paiſan, 
pour s introduire ſous cet habit dans une ferme 
od eſt ſa maĩtreſſe, ſous la conduite d'une mere 
ſevere & vigilante. 8 * 

Ce jeune Bachelier qui paſſe & marche à 
pas precipites, a cofitume d'aller tous les ma- 
tins faire ſa cour a un vieux Chanoine qui eſt 
n D d 2 ſon 
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ſon oncle, & dont il couche en joue la Pre. 
bende. Regardez dans cette maiſon, vis-a- 
vis de nous, un homme qui prend ſon man- 
teau & ſe diſpoſe a ſortir. C'eſt un honnete 
& riche bourgeois qu'une affaire aſlez ſcrieuſe 

uiete. II a une fille unique à marier. II 

ne ſcait sil la doit donner à un jeune Procu- 
reur qui la recherche, ou bien à un fier Hidal- 
55 qui la demande. Il va conſulter ſes amis 

a-deſſus. Et dans le fond, rien n'eſt plus em- 

barraſſant, II craint, en choiſiſſant le Gentil. 
homme, d'avoir un gendre qui le mepriſe; & 
1] a peur, il s'en tient au Procureur, de met- 
tre dans fa maiſon un ver qui en ronge tous 
les meubles. 

Conſiderez un voiſin de ce pere embarraſſe, 
& demelez dans ce corps de logis od il y a de 
ſuperbes ameublemens, un homme en robe de 
chambre de brocard rouge a fleurs d'or. Ceſt 
un bel eſprit qui fait le gneur en depit de 
ſa baſſe origine. Ily a — il ru 
vingt maravedis, & il 2 
mille ducats de rente. II a un e _ 


Gix 


ne laiſſe 


— aujourd hui à diner à des Coneillers 
d Etat; & pour cet effet il vient d envoyer 
chercher un Patifier & un Rotiſſeur; il va 
marchander avec cux, ſou à ſou; * 
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it ecrira ſur des cartes les ſervices dont ils ſe- 
ront convenus. Vous me parlez-la d'un grand 
craſſeux, dit Zambullo. He! mais repondit 
Aſmodee, tous les gueux que la fortune enri- 
chit bruſquement deviennent avares ou prodi- 
gues. Ceeſt la regle. 
Apprenez-moi, dit Vecolier, qui eſt une 
belle Dame que je vois à ſa toilette & qui sen- 
tretient avec un Cavalier fort bien fait. Ah! 
vraiment s cria le Boiteux, ce que vous re- 
marquez-la, merite bien votre attention. Cette 
femme eſt une veuve Allemande qui vit a Ma- 
drid de ſon douaire, & voit très- bonne com- 
pagnie; & le jeune homme qui eſt avec elle, 
4 un Seigneur nomme Don Antoine de Mon- 
„ | 

-  Quoique ce Cavalier ſoit d'une des premi- 
eres-Maiſons d'Eſpagne, il a promis a la veuve 
de Vepouſer. Il lui a meme fait un dedit de 
trois mille piſtoles; mais il eſt traverſe dans 
ſes amours par ſes parens, qui menacent de le 
faire enfermer, $'i] ne rompt tout commerce 
avec VAllemande, qu'ils regardent comme une 
avanturiere. Te galant mortifie de les voir 
tous revoltes contre ſon panchant, vint hier 
au ſoir chez ſa maiĩtreſſe, qui #appercevant 
qu'il avoit quelque chagrin, lui en demanda 
la eauſe; il la lui apprit en Faſſurant que tou- 
tes les contradictions qu'il auroiĩt & eſſuyer de 
la part de ſa famille ne pourroient jamais E- 
branler fa conſtance. La veuve patut char- 
rg ad: 0 
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mee de ſa fermetẽ, & ils ſe ſẽparèrent tous deux 
A minuit, très contens l'un de l'autre. 
Monſalve eft revenu ce matin. Il a trouys 
la Dame à fa toilette, & il seſt mis ſur nou- 
veaux frais a Ventretenir de fon amour. Pen- 
dant la converſation, I'Allemande a 6te ſes 
Papillottes. Le Cavalier en a pris une fans 
reflexion, I'a —— & y voyant de ſon &cri- 
ture: Comment donc, Madame, a-t-il dit en 
rant, eſt-ce-la l uſage que vous faites des bil- 
lets doux qu on vous envoye? Oui, Monſal. 
ve, a:t · elle repondu; vous voyez à quoi me ſer. 
vent les promeſſes des amans qui veulent m's- 
pouſer en dt pit de leurs familles; Jen fais des 
papillottes. Quand le Cavalier a reconnu que 
c etoit effectivement ſon dedit que la Dame a- 
voit dechire, il n'a pit s' d'admirer 
le deſintereſſement de ſa veuve, & il lui jure de 
nouvean une eternelle fidelite. 
Jettez les yeux, pourſuivit le Diable, ſur ce 
five homme ſec qui paſſe au- deſſous de nous. 
a un grand regiſtre ſous ſon bras, une Ecri- 
— a fa ceintute, & une guitarre ſur 
le. . Ce perſonnage, dit Pecolier, a un air 
ridicule ; je gagerois que c'eft un original. Il 
eft certain, reprit le on, que c'eſt un mor- 
jel aden fingulier: Hy ades hes Cy- 
niques en Eſpagne. En voila un. II va vers 
le Buen-Retiro ſe mettre dans une prairie od 
il y a une claire fontaine dont Veau pure for- 
me un ruiſſeau qui ſerpente parmi les fleurs. 
Il demeurera-la toute la journee a * 
. | 
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les richeſſes de la nature, à joiier de la gui 

r 

v6 ſon regiſtre, II a dans ſes poches ſa nourri- © 


JU- ture ordinaire, c'eſt-a-dire uelques oignons 
en- avec un morceau de pain. eſt la vie ſo- 
ſes bre qu'il mene depuis dix ans, & fi quelque 
ans Ariſtipe loi diſoit comme à Diogenes: Si tu 
ri- ſcavois faire ta cour aux Grands, tu ne man- 
en — pas des oignons; ce Philo mo- 
bil- erne lui repondroit: Je ferois ma Cour aux 


ſal. Grands, auſfti-bien que toi, f je voulois abaiſ- 
ſer ſer un homme juſqu à le faire ramper devant 
6 un autre homme. 
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des En effet, ce Philoſophe a autrefois et atta- 
que che aux Grands Seignears ; ils lui firent me- 
g a- me ſa fortune; mais ayant ſenti que leur a- 
irer mitiè n'etoit pour lui qu une honorable ſervi- 
e de wde, il rompit tout commerce avec eux. II 
| avoit un caroſſe qu'il quitta, parte qu'il fit 
r ce reflexion qu'il eclaboufſoit des gens qui valoĩ - 


dus. ent mieux que lui, Il a meme ＋ od ow 
eri · tous ſes biens à ſes amis indigens ; il d eſt ſeule- 
+ ſur ment reſerve de quoi vivre de la maniere qu'il 


— eo m@an — - - 
— — 9 
by -— >— -5 K 


1 air vit; car il pe lui — — pas moins honteux pour 1 
l. II un Philoſophe di aller mandier ſon pain parmi 1 
nor le peuple que chez les Grand Seigheurs. _ 1 
Cy- ligne le Cavalier qui ſuit ce Philoſophe i 
vers & que vous voyez accompagne d'un chien. 1 
e od I peut ſe vanter d' etre d'une des meilleures 1 
for- maiſons de Caſtille. II a été riche, mais il | 
eurs. veſt ruine comme le Timon de Lucien, en | 
wpler galant tous les jours ſes amis, & ſur tout en þ 
ls ; faiſant 
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faiſant des fetes ſuperbes aux naiſſances, aux 
mariages des Princes & Princeſſes ; en un mot 
à chaque occabon qu's eu VEſpagne de faire 
des rejoüiſſances. Des que les Parafites ont 
va ſa marmite renverſée, ils ont diſparu de 
chez lui; tous ſes amis l'ont abandonne, Un 
ſenl lui eſt reſts fiddle. 3C'eſt fon chien. 
Dites- moi, Seigneur Diable, 5 Ecria Lean- 
dro Perez, a _ appartient cet Equipage que 
je vois arrete devant une maiſon. C'eſt, re- 
pondit le Demon, le caroſſe d'un riche Con- 


tador, qui va tous les matins dans cette mai- 


ſon, od demeure une beaute Galicienne dont 
ce vieux pecheur de race More a ſoin, & qu'il 
aime ẽperduẽment. IL apprit hier au ſoir qu'el- 
le lui avoit fait une infidelite. Dans la fureur 
que lui cauſa cette nouvelle, il lui Ecrivit une 
lettre plei reproches & de menaces. Vous 
ne dev pas quer parti la coquette s'eſt 
 aviſce de prendre, au lieu d avoir Vimpudence 
de nier le fait, elle a mand ce matin au Tre- 
ſorier qu'il eſt juſtement irrite contre elle: 
Qu'il ne doit pl us la regarder qu'avec — 8 
1 25 capable de trahir un ſi ga 
me: Quelle reconnnoit ſa faute : Ou — 
— —— & que pour sen punir, elle a deja 
pe ſes beaux cheveux dont il ſgait bien 
qQuiele eſt 'dolatre..: Enfin qu'elle eſt dans la 
reſolution · d aller dans une retraite confacret 
le reſte de ſes jours a la penitence. - 
Le vieux ſoũpirant n'a pù tenir contre les 


pretendus remorda de ſa maitreſſe ; il s eſt 
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5 —— Ira 
trouvee dans les pleurs, & cette bonne Come- 
1 u'il vient de 
lui pardonner S. II fera plus: la 
conſoler du ſacriſice de ſa 8 
et en ce moment de la faire Dame de 
iſſe en lui achetant une belle maiſon de 

qui eſt actuellement a vendre au- 
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Auteur. Il ne 
22 meme aſſez 


. it auſſi facilempnt que le 
Poete Criſpinus, qu Horace compare aux ſouf- 
flets des forges, & autre employe bien du 


jemps à faire des ouvrages froids & —_—_— 
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Qui eſt ce petit homme qui deſcend de ca. 
roſſe a la porte de cette Egliſe, dit Zambullo ? 
C'eſt, repondit le Boiteux, une perſonnage 
digne d'etre remarque. Il n'y a pas dix ans 
qu'il abandonna l' ẽtude d'un Notaire oh. il & 
toit maĩtre Clerc, pour s aller jetter dans la 
Chartreuſe de Saragoce. Au bout de ſix mois 
de Noviciat, il ſortit de ſon Couvent, repa- 
rut a Madrid, mais ceux qui le connoiflojent 
furent etonnes de le voir devenir tout-a-coup 
un des principaux membres du Conſeil des 
Indes. On parle encore -aujourd'hui d'une 
fortune fi ſubite. | Quelques-uns diſent qu'il 
veſt donne au Diable; d' autres veulent qu i 
ait ẽtẽ aime d'une riche Doũairière; & d au- 
tres enfin qu'il ait trouve un treſor. Vous 
ve ce qui en eſt, interrompit Don Cleofas, 
pour cela oũi, repartit le Demon, & je 
vais vous reveler le myſtere. I 
Pendant que notre Moine étoit Novice, il 
arriva qu'un jour en faiſant dans ſon jardin 
une profonde foiſe pour y planter un arbre, 
M apperęut une caflette de cuivre qu'il ou- 
vrit. II y avoit dedans une boete d'or, qui 
chntenoit, une trentaine de diamans d'une gran- 
de Seaute. ; Quoique le Religieux ne ſe con- 
nut pgs autrement en pierreries, il ne laiſſa 
| 5 IE”; de faire un bon coup 
Et prenant auſſi · tõt le parti que prend 
dans une Camsdie de Plante os Gn qui 
renonce a la peche apres avoir trouve un tre- 
ſor, il quitta le froc, & zevint à Madrid, ol 
* par 
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par l entremiſe d'un Joiaillier de ſes amis, il 
changea ſes pierres precieuſes en pieces d'or, 
& ces pièces d'or en une charge qui lui donne 


un beau rang dans-la ſociete civile. 


CHAPITAE VIL 
Ce que le Diable fit encore remarquer d Don 
| Cleefas, Pp a 


— faut, pourſuivit Aſmodee, que je vous 
faſſe rire en vous apprenant un trait de cet 
homme qui entre chez un Marchand de li- 
queurs. C'eſt un Meédecin Biſcayen ; il. va 
ptendre une taſſe de Chocolat; apres quoi il 

era toute la journee à jolier aux echecs. 
Pendant ce temps-la, ne-craignez pas pour 
ſes malades, il nen a point; & quand il en 
auroit, les momens quit employe à joiier ne 
ſeroĩent pas. les plus mauvais pour eux. Il ne 
manque pas d'aller tous les ſoirs chez une belle 
i riche veuve qu'il: voudroit ẽpouſer, & dont 
il fait ſemblant d' etre fort amoureux. Quand 
il eſt avec elle. ur fripon de valet qu il a pour 


tout domeſtique, & avec lequel il Fentend, 


lui a une fauſſe liſte qui contient les noms 
2 perſonnes de qualite, de la part 
deſque lles on eſt venu chercher ce Docteur. 
IA veurei prend tout cela au pied de la lettre, 
& notre joũeur d echecs eſt ſur le point de gag - 


Arre- 
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Arretons-nous devant cet hotel, auprès du- 
quel nous ſommes. Je ne veux point 
autre, fans vous faire of vin ron 
qui Vhabitent. Parcourez yeux les a 
partemens. ' Qu'y decouvrez- — 82 Go 
mele des Dames, dont la beauté m 
repondit I'Ecolier. Jen voi quelques. nes 

i ſe levent, & d'autres quifont deja levees, 
2 elles offrent & mes regards! 

e m'imagine voir les Nymphes de Diane, tel. 
que les Poetes nous les reprẽſentent. 

Si ces ferames que vous admirez, reprit le 
— ont les attraits des Nymphes de Dia- | 
ne, elles nen —— la chaſtete, 
Ce font quatre ou cinq a qui vivent 
— dfeiocimmians. Aufi 
que ces — rr — — 2 
arretolent par 

Jeunes eur à ceux 
A pow chr les Pour uvertir du pe: 
til que covrent les paſſans, il faudroit faire 
meitre devant cette maiſon des baliſes, comme 
on en met dans les rivieres, pour marqaer les 


endroits dont il ae fant pas s'approcher.” 
— xn dit LeandroPerer, 
; vont ces Seigneurs voi dans leurs ta- 
roſſes. Ils vont ſans — lever du Roi. 
Vous Tavez dit, reprit le Diable; & & vous 
voule y aller auff, je vous y conduirai.- Nous 
ferons-la quelques ,. yemarques . rejouiſſantes. 
Vous ne pouvez rien me — 1a” 
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agreable, 2 je m'en 


Eu avance un p 
ors le Demon p prompt a ſatisfaire Don 
=  Cleofay, I emporta vers le Palais du Roi; mais 
G. avant que d'y arriver, I Ecolier appercevant 
züit des manceuvres qui travailloient à une porte 
wo fort haute, demanda fi c'ctoit un portail d'E- 
gliſe qu ils faiſoient. Non, lui repondit A. 
rds! modee, c'eſt la porte d'un nouveau Marche. 
tel. MY Elle eſt magnifique, comme vous voyez; c- 
uand ils I'eleveroient juſqu'aux nues, 
ze le jamais elle ne ſera di Rr 
Dia- du on doit mettre 
wel Que me dites-vous, "$6cria Leandro? Quel- 
* le idee vous me donnez de ces deux Vers; je 
meurs d'envie de les ſgavoir. Les voici, re- 
prit le Demon; pre parez- vous a les admirer. 


Lam bene Mercurius nunc merces vendit opimat, ' 
Mamu ubi fatuos vendidit ante ſales? S 


Ny a dans, ces deux Vers un jeu de mots le 
plu li du monde. 2 en ſens point encore 
beaute, dit I'Ecolier. Je ne * = 

bs ce que fignifient ces fatuos ſales. . 

Hen. donc, repartit le Diable, que la p 
Von batit ce Marche pour y vendred 10 
. es, fut autrefois un College de Meines qui 
Ri. enſeignoient à la jeuneſſe les Ky 
Regens de ce Colle faiſoient fepre 

yous egens 2 y 

Nous leurs <coliers des Dra N des . * 
cs. 6atre fades & engr Ballets ſi. S 
ie foit travagang, qu on Par er juſques 72 
| #I 


= 
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Prittritsy & wax Sn . Oh! ne men dite: 
davantage, interrompit Zambullo! 'Jeſcai 
Ben quelle rogue C eſt que les — e Col- 
L inſeription me paroĩt admirable 
A peine Aſmodée & Don Cleofas furent-ils 


75 I'eſcalier du Palais du Roi, qu'ils virent 
u 


ſieurs Couxtiſans gui montoient les degres, 
meſure que ces Seigneurs paſſojent aupres 
x, le Diable — — voi- 
diſoit-il à Leandro Perez, en les lui mon- 
trant du doigt, P'un apres autre, voild le 
» Comte de Willalonſo, de la Maiſon de la Pue- 
bla d'Ellerena;_ vpici le Martijuis de Caſtro Fu- 
Elte: celui-la Ce Don Lopez de los Ribs, Pre- 
dent du Confeil des Finantes; celui-ci, le 
Comte de Villa Hombroſa. II ne ſe coliten- 
toit pas de les nommer; il faiſoirteur <loge; 
- I Wai ce malin eſprit y ajoutoit toujours quel- 
ou ſatyrique, Il leur donnoit à chacun 
on. 
Co his ont diſdit - Il de Fut, elk affable 0 
Il vous Ecoute avec il Air de bon- 
ore · vous ſa protection? it vous Vacs 
So & vous offre ſon credit, 
damage qu'un homme qui aime tant z 
air, Þ la mémoire ſi coufte, þ 


* b apres que vous lui avez & i 
KI 
| diſoit- il, en parlant un autre, 
un 3 Seigneur e Ke Cour dy meifleur carac- 

tt e ſes pa- 


ra, Gene un WP Fes; yo 


Tels, 12 
* autre. 
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autre. H n'y a point de caprice, point d' inega- 
lite dans ſon humeur. Ajoũùtez a cela, qu'il ne 
paye pas d' ingratitude Vattachement qu'on a 
pour '4 perſonne, ni les ſervices qu'on lui rend; 


mais par malheur, il eſt trop lent a les reconnaĩi- 


tre. II laiſſe defirer fi long- temps ce qu'on at- 
tend de lui, qu'on croit I'avoir bien achete, 
lorſqu'on Va obtenu. | | Iz 
| Apres que le Demon eut fait connoitre. à 
VEcolier les bonnes & les mauvaiſes qualites 
d'un grand nombre de Seigneurs, il FJemmena 
dans une ſalle od il y avoit des hommes de 
toute ſorte de conditions, & particulièrement, 
tant de Chevaliers, que Don Cleofas s'ecriaz 
Que de Chevaliers ! parbleu, il faut qu'il y en 
ait. bien en Eſpagne] Je vous en reponds, dit 
le Boiteux, Et cela n'eſt pas ſurprenant, puiſ 


2. pour tre Chevalier de ſaint Jacques ou 


e Calatraye, il n'eſt. pas neceſſaire, comme 
autrefois pour devenir Chevalier Romain, d'a- 
voir vingt-cing mille ecys de patrimoine. Auſ- 
ſi s' appergoit· on que c'eſt une marchandiſe 
bien mélce. ot unh S I 

Enviſagez, continua: t- il, la mine platte qui 
eſt derriere vous. Parlez plus bas, interrom- 
pit Zambullo, cet homme vous entend. Non, 
non, repondit le Diable; le meme charme qui 
nous rend inviſible ne permet pas qu'on nous 
entende. Regardez cette ſigure-làa. Ceſt un 
Catalan FN revient des Iſles Philippines od il 


9 


toit Flibuſtier. Diries-vous à le voir, que 


Celt an ſoudre de guerre? II a pourtant fait 
E e 2 4e 
E ” 


Yu 
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des actions prodigieuſes de valeur. Il va ee 
matin preſenter au Roi un placet, par lequel il 
demande certain poſte pour recompenſe de ſes 
ſervices; mais je doute fort qu'il Tobtienne, 


- Puiſqu'il ne s adreſſe pas auparavant au premi- 


er Miniſtre. 
er a la main droite de ce Flibuſtier, dit 
dro Perez, un gros & grand homme qui pa- 


rot faire important. A juger de ſa condition 


— Forgueil qu'il y a dans ſon maintien, il 
t que ce ſoit quelque riche Seigneur, Ce 
n'eſt rien moins que cela, repartit Aſmodee, 


C'eſt un Hidalgo des plus pauvres, qui 
ſubſiſter donne a joier ſous la protection d'un 
Grand. | 
Mais. je remarque un Licenciẽ qui merite 


bien que je vous le faſſe obſerver. C'eſt celui 
que vous voyez qui s'entretient aupres de la 
remiere fenetre avec un Cavalier veEtu de ve- 
ours gris-blanc. Ils parlent tous deux d'une 
affaire qui fut hier jugee par le Roi, Je vais 
vous en faire le detail. 
II y a deux mois que ce Licencie, — 
Academicien de l Academie de Tolède, donna 
au Public un livre de Morale qui rẽvolta tous 
les vieux Auteurs Caſtillans. Hs le trouverent 
plein d expreſſions trop hardies & de mots trop 
nouveaux. Les voila qui ſe liguent contre 
cette production finguliere: Ils s'afſemblent & 
dreſſent un placet qu' ils preſentent au Roi, 
pour le ſupplier de condamner ce Livre comme 
contraire a la puret6 & à la netteté de la lan- 
gue Eſpagnole. Le 


* = = 
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Le placet parut digne d' attention a Sa Ma- 
jeſte, qui nomma trois Commiſſaires pour exa- 
miner Louvrage. Ils eſtimèrent que le ſtile 
en Etoit effectivement reprehenfible; & d'au- 
tant plus dangereux qu'il ctoie plus brillant. 
Sur leur rapport, voici de quelle maniere le 
Roi a decide: Il a ordonne, ſous peine de 
deſobeiflance, que ceux des Academiciens de 
Tolede qui ecrivent dans le goat de ce Licen- 
cie, ne compoſeront plus de Livres a Vavenir ; 
& que meme pour mieux conſerver la purete 
de la Langue Caſtillane, ces Academiciens ne 
pourront etre remplaces apres leur mort, que 

des perſonnes de la premiere qualite. 

Cette deciſion eſt merveilleuſe, s'ecria Zam- 
dullo en riant. Les partiſans du langage or- 
dinaire n'ont plus rien a craindre. Pardon- 
nez-moi, repartit le Demon. Les auteurs en- 
nemis de cette noble fimplicice qui fait le 
charme des lecteurs ſenſes, ne ſont pas tous de 
Académie de Tolede. 

Don Cleofas fut curieux d' apprendre qui 


etoit le Cavalier habille de velours pore 


qu'il yoyoit en converſation avec le Licen- 
cie. C'eſt, lui dit le Boiteux, an cadet Cata- 
lan, Officier de la Garde Eſpagnole. Je vous 
allure que c'eſt un gargon tres-ſpirituel. Je 
veux, pour vous faire juger de ſon eſprit, vous 
citer une repartie qu'il fit hier a une Dame en 
fort bonne compagnie. Mais pour l'intelligence 
de ce bon mot, il faut ſęavoir qu'il a un frere, 
nommé Don Andre de Prada, qui étoit il y a 

E e 3 quelques 


” . 
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quelques anntes Officier comme lui dans le 

meme corps. ö | 
Il arriva qu'un jour un gros Fermier des 
r u Roi —— Don Andre, & 
ui dit: Seigneur de P je porte meme 
nom que vous, mais nos familles ont differen- 
tes, Je ſgai que vous Etes d'une des meilleurs 
maiſons de Catalogne, & en meme - temps que 
vous n'etes pas riche. Moi, je ſuis riche & 
d'une naiſſance peu illuſtre. N'y auroit- il pas 
moyen de nous faire part mutuellement de ce 
que nous avons de bon l'un & l'autre? Avez- 
vous vos titres de Nobleſſe? Don Andre re- 
pondit qu oui. Cela étant, repliqua le Fer- 
mier, ſi vous voulez me les communiquer, je 
Jes mettrai entre les mains d'un habile Genea- 
Iogiſte qui travaillera là · deſſus & nous rendra 
parens en dẽpit de nos ayeux. De mon cote, 
reconnoiſſance, je vous ferai preſent de 
trente mille piſtoles. Sommes-nous d'accord 
Don Andre fut ebloiii de la ſomme. Il ac- 
cepta la propoſition, confia ſes pancartes au 


Fermier, & de Fargent qu'il en regut acheta 


une terre co 
depuis ce temps · Ià. 
Dr ſon cadet qui n'a rien gagnẽ à ce marche, 
Etoit hier à une table od l'on parla par hazard 
du Sei de Prada, Fermier des Domaines 


en Catalogne, od il vit 


du Roi, & la- deſſus une Dame de la compag- 
nie, adreſſant la parole à ce jeune Officier, lui 
demanda 8'il n ẽtoit pas parent de ce 1 


£ 


| honneur-la, Ceſt mon frere. 


” JWOTTEVE I 
Non, Madame, lui repondit-il, je n'ai pas cet 


L'Ecolier fit un eclat de rire a cette repartie, 
qui lui parut des plus plaiſantes. Puis apper- 
cevant tout · à· coup un petit homme qui ſuivoit 
un courtiſan, il s'ecria: He, bon Dieu! _=- | 
ce petit homme qui ſuit ce Seigneur lui fait 
reverences: il a ſans doute quelque grace a lut 
demander. Ce que vous remarquez-la, reprit 
le Diable, vaut bien la peine que je vous dife 
la cauſe de ces civilites. Ce petit homme eſt 
un honnete bourgeois qui a une aſſez belle 
maiſon de campagne aux environs de Madrid, 
dans un endroit oð il y a des eaux minerales qui 
ſont en reputation, Il a prete ſans interer 
cette maiſon pour trois mois a ce Seigneur, 
qui y a été prendre les eaux. Le bourgeois 
en ce moment prie très- affectueuſement ledit 
Seigneur de le ſervir dans une occaffon qui sen 
7 & le Seigneur refuſe fort poliment de 
ui rendre ſervice. | ag 

Il ne faut pas que je laiſſe echaper ce cavalier 
de race Plebeienne, lequel fend la preſſe en 
tranchant de homme de condition. Il eſt 
devenu exceſſivement riche en de temps 
par la ſcience des nombres. II y a dans fa 
maiſon autant de domeſtiques que dans hotel 
d'un Grand, & ſa table I'emporte ſur celle d'un 
Miniſtre pour la delicateſſe & V'abondance. II 
a un Equipage pour lui, un autre pour ſa fem- 
me, & un autre pour ſes enfans. On voit 


dans ſes Ecuries les plus belles mules & les plus 


beaux 


| 
| 
| 
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beaux chevaux du monde. Il acheta meme 
ces jours paſſes, & paya argent. comptant, un 
ſuperbe attelage que le Prince d'Eſpagne avoit 
marchand & trouve trop cher, Quelle inſo- 
lence, dit Leandrp! Un Turc qui verroit ce 
drole-la dans un etat ſi floriflant, ne manque- 
roĩt pas de le croire à la veille d' eſſuyer quel - 
gue facheux revers de fortune, ] ignore la- 
venir, dit Aſmodee, mais je ne puis m'empe- 
cher de penſer comme un Turc. | 

Ah! quſeſt-ce que je vois, continua le Dé- 
mon avec ſurpriſe? peu sen faut que je ne 
doute du rapport de mes yeux! je demele dans 
cette ſalle un Poete qui n'y devroit pas etre. 
Comment oſe : t· il ſe montrer ici, après avoir 
fait des vers qui offenſent de Grand Seigneurs 
Eſpagnols? il faut qu'il compte bien {ur le 
me pris qu' ils ont pour lui. 

Conſiderez attentivement ce reſpectable per- 
ſonnage qui entre appuye ſur un Ecuyer. Re- 
marquez comme, par conſideration, tout le 
monde ſe range pour lui faire place. C'eſt le 
Seigneur Don Joſeph de Reynaſte & Ayala, 
Grand Juge'de Police. Il vient rendre compte 
au Roi de ce qui eſt arrive cette nuit dans Ma- 


drid. Regardez ce bon vieillard avec admira- 


tion. 

Veritablement, dit Zambullo, il a Vair d'e- 
tre un homme de bien. II ſeroit a ſouhaiter, 
reprit le Boiteux, que tous les Corregidors le 
priflent-pour modele. , Ce n'eſt pas un de ces 
eſprits violens qui n'agifſent que par humeur 
«to | & par 
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& par impetuoſite; il ne fera point arreter un 
of tee fie 1 le — AE Algvaſil, 
d'un Secretaire ou d'un Commis. Il ſcait trop 
bien que ces ſortes de gens, pour la plipart, 
ont ame venale & ſont capables de faire un 
honteux trafic de ſon autorite. C'eſt pourquoi, 
lorſqu'il eſt queſtion d'enfermer une accuſe, 
il approfondit Paccuſation, juſqu'a ce qu'il ait 
demele la verite. Auſſi n'envoye-t-il jamais 
des innocens dans les priſons; il n'y fait met- 
tre que des , encore n' abandonne- t- il 


pas ceux-ci ala barbarie qui regne dans les ca- 


chots, Il va voir lui- meme ces miſerables, 
& a ſoin d'empecher qu'on n'ajoũte Vinhuma- 
nite aux juſtes rigueurs des loix. 

Le beau caractère, s8'ecria Leandro! Vai- 
mable mortel! Je ſerois curieux de l' entendre 
_ au Roi, Je ſuis bien mortifie, repon- 

it le Diable, d'etre oblige de vous dire, que 
je ne puis contenter ce nouveau defir, ſans 
m'expoſer a recevoir une inſulte. Il ne m'eſt 
par permis de m'introduire auprès des Souve- 
rains. . Ce ſeroit empieter ſur les droits de 
Leviatan, de Belfegor & d' Aſtarot. Je vous 
Tai deja dit, ces trois Eſprits ſont en poſſeſſion 
dobſeder les Princes. II eft defendu aux au- 
e Cours; & je 
ne ſcai a quoi je penſois, lorſque je me ſuis 
aviſe de vous amener ici. C'eſt avoir fait, je 
Tavous, une demarche bien téméraire. Si 
ces trois Diables m' olent, ils viendroi- 
ent avec fureur fondre ſor moi, & entre nous, 
je ne ſerois pas le plus fort. Puiſque 


33% LE EF $BLE 
”Phiſque cela eſt, repli * I'Ecober,, cloig⸗ 
nons· nous promptement de ce Palais. au- 
ris une mortelle douleux de vous voir houf- 
piller par vos confrères ſans pouvoir vous ſe- 
courir; car ſi je me mettois de la partie, je 
Crois que vous n'en ſeriez guere mieux. 
ſans doute, repartit Aſmodee, ils ne ſentiroi- 
ent point vos cups & vous eier ſous les 
i, be . nſoler 4 
ajo 5 vous to er e ce 
25 ne 88 le cabinet 


e votre e vais vous procu- 
rer 2 ale, qui ui wn 29 70 celui Nr vous 
F En achevant ces paroles, il prit par 

a main Don Cléofas, 5 5 kek 15 . 
; dy. gots, de la Merci. 47 
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11. 8 arrẽtèrent tous deux ſur une „ maiſon 
Voifine de ce Monaſtère, a la porte duquel 
1], ardit un grand concours. de perionnes de 
-un .& de Vautre; ſexe. Que de monde, dit 
Leandro Pérez] quelle ceremonie,aflemble ici 
tout ce peuple? —_ AF 'le Demon, 
une e que vous, n'avez jamais vüe, 
POE ſe falle;a ] drid de temps en 

Trois cens eſclaves, sous ſujets du 
argue err wamef, 


vl 
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g Ils reviennent d' Alger, od les Peres de la Re- 
u- demption les ont été racheter. Toutes les 
uf- rues par od ils doivent paſſer, vont ſe remplir 
ſe- de f ph hora OM 
je Ieſt vrai, repliqua Zambullo que je "tai 
on, = et Juſquiici fort curieux'de voir un ſem- 


bi- le ſpectacle; & fr c vt. la celui que vote 
les Seigneurie me reſerve, je vous dirai franche- 
33 ment que vous ne deviez pas tant m'en faite 
ce fete. je vous connois trop bien, repartit le 
net Diable, pour 'ignorer que ce n'eſt pas pour 


cu- vous un agttable paſſ&temps que d'obſerver 
des miss le | Mats Gut vob Teaurez 
. les faifant confiderer, ' j'ai deſſein 
vous reveler les particularites remarquables 
| quill y x dans la'taptivite'des uns, & les em- 
= 'barras od Font 1 trouver quelques auttes à 
©2 WT leur retour chezenx, je ſuis perſuadé que vous 
ne ferez pas fache que je vous donne ce diver- 
tiſſement. Ok! pour cela non, - reprit TEco- 
lier, Ce que vous dites-la change la theſe, * 
vous me ferez un vrai plaiſir de tenir votre 
ſon {ptomeſſe. _ * 0 | — * * 1 
quel Pendant qu ils s*entretenoient de cetie forts, 
s de ils entendirent taut-2-coup oe grams kris que 
dit pouftz 1a populate à la Vie des Captifs, Adi 
le ici marcholent en cet 'brdre; ils Allelent à pied 
deux à deux, ſous leurs habits deſclaves & cha- 
cun ayant ſa chaine ſur ſes epaules, "Un aſſoz 
grand nombre de Religieux de 1a Merci, qui 
avoient ẽté -au-devant. deux, les pretedoient, 
wontss ſar" des miles caparigonnees d'ctamine 
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comme s ils eũſſent mene un deüil; & un de 
ces bons Peres portoit l' tendart de la Redem- 
tion. Les plus jeunes captifs Etoient à la tete; 
les vieux les ſuivoient, & derrière ceux · ci pa- 
roiſloit ſur un petit cheval un Religieux du 
meme Ordre que les-premiers, lequel avoit 
tout Pair d'un Prophete. Auſſi etoit-ce le 
chef de la Miſſion. II gattiroit, les yeux des 
aſſiſtans par ſa gravite, ainſi que par une lon- 
- gue barbe griſe qui le rendoit venerable. Et 
on liſoit ſur le viſage de ce Moiſe Eſpagnol, 
la joye inexprimable qu'il refſentoit de rame- 
ner tant de Chretiens leur patrie. 

Ces captifs, dit le Boiteux, ne ſont pas tous 
egalement ravis d'avoir recouvre. la liberté. 
Sil y en a qui fe rejoũiſſent d etre ſur le point 

de revoir leurs parens, il en eſt d autres qui 


ignent d'ap e que, t ] 
1 — 11 
_ EvEnemens plus cruels pour eux que Veſcla- 


| "Par exemple, les deux qui marchentles pre- 
' miers ſont 2 le dernier cas. L'un, natif 
de la petite ville de Velilla, en Arragon, apres 
avoir EtE dix ans dans la ſervitude des Turcs, 
ſans recevoir aucunes nouvelles de {a femme, 

| vn la retrouver marice en ſecondes noces, & 
| mere de cing enfans qui ne ſont pas de ſon bail. 
| L'autre, fils d'un Marchand de Eine de Sego- 
vie, fut enlevẽ par un Carfaire, il y a pres de 

uatre luſtres. II apprehende que depuis tant 
Tannses ia famille n ait change de face, 2 
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crainte n'eſt pas ſans. fondement ; ſon pere & 
1a mere ſont morts, & es freres qui, ont, par- 
tage tout le bien, V'ont dillips par leur mau- 
vaiſe conduite. 

;  Fenvidage avec attention un eſclave, dit L'E- 
colier, & je juge à ſon air qu'il eſt charme 
de n'etre plus expoſe. à la baſtonnade. Le 
captif que vous regardez, repondit le Diable, 
a grand ſujet d'etre-zoyeux de {a delivrance ; 
il {gait qu'une tante, dont il eſt unique heriti- 
2 — de — ＋ qu'il va con dune 
-fortune brillante a T'occupe bien agrea- 
blement, & lui donne cet air deen 
que vous lui remarquez. 

Il men eſt pas de meme du melbomns ca- 
valier qui marche 3 a ſon cote. Une cruelle in- 
quidtude Lagite ſans _relache, & en voici la 
cauſe. Loriqu il fut pris par un Pirate d Al- 
ger en voulant paſſer d Eſpagne en 9 — 
moit une Dame & en toit aimé, il a 
que pendant qu'il 6toit dans les fers, la 5 a. 
te de la belle nait pas été inébranlable. Et 
At- il etè long- temps eſclave, dit Zambullo? 
Dix-huit mois, repondit Aſmodee. Oh] par- 
bleu, repliqua Leandro Perez, je erois que ce 
galant ſe livreza, une vaine terreur. II Ma pas 
mis la conſtance de fa Dame à une aſſez forte 
epreuve; pour dev dir tant sl allarmer. C'eſt 
de qui vous trompe, repartit le Boiteux; | fa 


Frinoeſſe na pas f- tt {git qu il etoit captif en 


* 


Barbarie, quelle S eſt pourvũe d'un autre a- 


— N. 2 * * 30 2 9 . Jt; 
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Diriez - vous, continua le Demon, que ce 
perſonnage qui ſuit immediatement les deux 
que nous venons d obſerver, & qu'une ẽpaiſſe 
barbe rouſſe rend effroyable à voir, füt un 
fort joli homme? Rien pourtant n'eſt plus ve- 
ritable; & vous voye dans cette figure hideuſe 
le Heros d'une hiſtoire aſſez ſingulière que je 
_—_ vous conter. - — 
grand garęon ſe nomme icio. II 
avoit a peine quinze ans, lorſque ſon pere, 
riche laboureur de Cinquello, gros bourg du 
Royaume de Leon, mourut; & il perdit auſſ 
ſa mere peu de temps apres. De ſorte qu ẽtant 
fils unique, il demeura maitre d'un bien con- 
ſiderable, dont „ 3d may > fut confice 2 
un de ſes oncles, qui avoit de la probite. Fa- 
bricio acheva — tudes, — 2 I 
- Salamanque. I! y appri uite à monter 
— a 3 en un mot, il ne 
"negligea rien de tout ce qui pouvoit concourir 
a — digne d' etre — favorable ment 
de Donna Hypolita, ſcœur d'un petit Gentil: 
homme qui avoit ſa chaumière à deux portees 
d' Eſcopette de Cinquello. 
Cette Dame etoit parfaitement belle, & 3 
| — de l'àge de Fabrice, qui Iayant vie 
& {on enfance, avoit ſuces, pour ainſi dire, 
avec le lait, amour dont il brviloit pour elle. 
Hypolite de ſon cote 's'&toit bien appergue 
qu'il n'ẽtoĩt pas mal-fait; mais le connoiſſant 
- pour le fils d'un laboureur, elle ne daignoit 
pas le confiderer avec beaucoup d'attention. 


Elle 
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Elle ẽtoĩt d'une fierte inſupportable, auſſi - bien 
que ſon frere _ Thomas de — qui na- 
voit peut- tre pas ſon pareil en Eſpa 
Are gueux & mattse de fa noblen. 
Cet orgueilleux Gentilhomme de campagne 
habitoit une maiſon, qu'il appelloit ſon Cha- 
teau, & qui n'etoit, à parler proprement, 
qu'une maſure, tant elle menagoit ruine de 
toutes parts. —— I ſes facul- 
tes ne lui permiſl la faire reparer, 
Lane wax —— de — — * vivre, il ne laiſſoit 
d'avoir un valet pour le ſervir, & de plus 
— og une femme Maure 8 


Cbtoit une choſe rcjoũiſſante que de voir 
paroitre Don Thomas dans le bourg les Fe. 
tes & les Dimanches avec 3 
cramoiſi tout 'pele, & un petit chapeau garni 
d'un vieux — jaune qu il conſervoit chez 
lui comme des Reliques, pendant les autres 
jours de la — Pare de ces guenilles, 

qui lui ſembloient autant de preuves de ſa 
rb No res > il — du Seigneur, &. 
oĩt my TEVETEnCes | 

on lui fallt, long oit, lorſq * bien y re- 
= 85 ceur n &toit pas 
2 le qu que Jui de Vantiquite de fa race, 
of à ce- ridicule, celui d'6tre. fi 
OP beauts, qu'elle vivoit dans la glo- 
Ka eſperance que n 
N | 0 
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Tels Etoient les caractères de Don Thomas 
& d'Hypolite. Fabricio le ſęavoit bien; & 
pour sinfinuer auprès de deux perſonnes fi 
altières, il prit le parti de flatter leur vanite 

r de faux reſpects: ce qu'il fit avec tant d'a- 
dreſſe, que le frère & la four enfin trouverent 
bon qu'il ent Phonneur de leur aller ſouvent 
rendre ſes hommages. Comme il ne connoiſ- 
ſoit' pas moins leur miſère, que leur orgueil, 
iF avoit envie tous les jours de leur offrir fa 
bourſe ; mais la craĩnte de révolter eontre lui 
leur fierté, Ven empechoit. ' Neanmoins ſon 
ingemeuſe generoſite trouva moyen de les ai- 
der ſans les expoſer a rougir : Seigneur, dit. il 
un jour en particulier au Gentilhomme, j ui 
deux mille ducats à mettre en depot. Ayez 
la bonté de me les garder; que je vous aye 

11 I. 


' 3 La 5 £2q 7 
I weſt pas beſoin de demander ſi Naral y 
cCobnſentit. Outre qu'il etoit- mal en urgent, 
i avoit la conſcience” d'un depofitatre,/ Il fe. 
chargea volontiers de cette ſomme; il ne leut 
— f — — — — —2— 
ns Mn une borme te à faire reparer 
{a"chiumiere & à fe Abr toutes ſes peti · 
tes cotnmotdites. Un habit neuf d'un tres- 
beau velours bleu fut leve & fait” à Salaman- 
que, & une plume verte qu'on y acheta vint 
ravir au vieux plamet jaune la gloife dont 
if etoit en poſſeſſioſi immẽmoriale d'orner le 
noble chef de Don Thomas. La belle Hypo- 
lite eut auſſi ſa paraguante & fut 9 
48.4 f « 12 1en 


bien-nippee. C'eſt ainſi que Xaral diſſipoit 
les ducats qui lui avoient été confies, 

penſer qu' ils ne lui appartenoient point, & 
que jamais il ne pourroient les reſtituer. Il ne 
FA ht pas le moindre ſcrupule d'en uſer ainſi. 
It crut meme qu'il ẽtoĩt juſte qu'un roturier 
mo Phanneur d'etre en commerce avec un 


Fabricio avoit bien prey cela; mais en, 
meme - temps il s'<toit flattse qu'en faveur de 
{cs eſpèces, Don Thomas , vivroit avec lui 
plus familie t, qu' Hy polite peu-a-peu 
#accoitumeroit a ſouffrir ſes ſoins & lui par- 
donneroit enſin Vaudace d'avoir cleve ſa pen 
{ce juſqu'a elle. Veritablement, il en eut au- 
pres. deux un acces plus libre, Ils lui firent 
plus d'amities qu'ils ne lui en avoient fait aut, 
paravant. Oo — riche eſt toujours gra- 
cieuſe des Grands, quand il ſe rend leur va- 
che à lait. Xaral & fa ſœur, qui juſqu alora 
n avoient connu les richeſſes que de nom, 
neurent pas plutòt ſenti leur utilite, quiils 
jugerent que Fabricio mëritoit d etre menage. 
Ils eurent pour lui des egards & des attenti · 
ons qui le charmèrent. Il crut que fa per- 
ſonne ne leur deplaiſoit pas, & qu aſſurẽm ent 
ils avoient fait reflegion que tous les jours des 
Gentilshommes, pour ſoũtenir leur nobleſle, 
etoient obliges d avoir recours à des allian- 
ces roturières. Dans cette opinion qui flatoit 


ſon amour, il ſe reſolut à demander Hy polite 
en mariage. 0 | 
. Dez 
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Deès la première oceaſion favorable qu'il 
pitt trouver de parler à Don Thomas, iÞ lai 
dit qu'il — paſſionnement' d'etre ſon 
beau-frere, & que pour avoir cet honneur, 
non · ſeulement il lui abandonneroit le uẽpot, 
mais qu'il lui ferbit encore p-ſent d'un mil- 
— - piſtoles. Le u be Nurub rougit I 
. —. ui reveilla ſom orgueil; & 
. mer movement peu s en fallut 
t èelater tout le "mepris' qu'il avoit 
— 10 fs d'un laboureur. Neatmoins, 
quelque indigns qu il füt de la témérité de 
Fabrice, il ſe contfaig nit; & fans tẽmoigner 
abeun dedain il lui repondit ;- qu'il ne _—_ 
voit Tur le N- — $ —_—_ 
feille affaire; dul etoit à propos de conful- 
— doe, *& nn meme une 
aſſemblee de parens. 
*"Il'renvoyi# 'e palin ee e | 
Eonvoqua effeEtiveierit une diette, compoſce 
| A Yuck ues Hitt 5 — ſon” Voifinage, leſ- 
Wa, Abient de ſes parens, & qui tous avoi- 
* comme lui; 1 Ave de la Hitalguia. 11 
tint confeil abet eu; non pour leur deman- 
der s ils Etoient Aris qu'il accordat fa ſcæur I 
Fabricio, mais pour Ueliberer'de quetle fagon 
II falldit punir ce jeune inſolent, qui malgre 
la baſſeſſe de ſa pace, oſdĩt — a la 
on d'une fille de la qualite d ty 
Des qu'il Utit expoſc cette audace a Paſlem- 
blee, au ſeul nom de Fabrice & de fils de la- 
boureur, vous —_ vũ les * _ 
7 5 nobles 
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wit nobles s allumer de fureur. Chacun vomit 
lui feu & flames contre Vaudacieux.; Les uns, 
fon ainſi que les autres, veulent-qu'il expire, ſous 
gur, le baton, pour expier Voutrage qu il a fait à 
pot, leur famille par —— d'un fi honteux 


nil- .  Cepe apres qu on eut con- 
t à ſiderè la choſe plas meurement, le reſultat de 
3 la diette, fut qu on laiſſeroit vivre le coupa- 
Hut ble; mais que pour lui apprendre à ne ſe plus 
voit meconnoitre, on lui feroit un tour dont il au- 
ins, rot ſujet de ſe ſouvenir long · temps. 

E de On propoſa diverſes fourberies, & celle-ci 
ner valut. On decida qu Hypolite feindroit 


pou- etre ſenſible à Vattachement de Fabricio, & 
que, ſous pretexte de vouloir conſoler ce 
- malheureux amant du refus que Don Thomas 
une feroĩt de le prendre pour beau - frère, elle lui 
donneroit une nuit rendez-vous au Chätean, 
* od, dans le temps qu'il feroit introduit par la 
ofce femme r 4 
leſ- droĩent avec cette ſoubrette, qu'on lui feroit 
woi- epouſer par force. Nun * ata 
II La ſœur de Xaral fe prẽta d abord ſansrepu- 
man- gnance à cette ſupercherie. Il lui ſembla qui il 
ur à y alloit de {a gloire de regarder comme une in- 
acon jure la recherche d un homme d'une condition 
algre fi inferieure à la fienne. Mais cette orgueilleuſe 
"ala diſpoſition fit -bien-tot place a des mouvemens 
lite. de piti6; ou plutot Vamour ſe rendit tout-a- 
lem- coup maĩtre de la'fierce d' Hypolite. 
e la- Des ce moment, elle vit les choſes d'un 
s ces autre il. Elle trouya Vobſcure origine 2 
— a- 


— 
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Fabricio compenſee par les belles qualites 
qu'il avoit z. & n'appergut plus en lui qu'un 
cavaljer digne de toute ſon affection. Ad- 
mirea, Seigneur Ecolier, admirez le prodigi- 
eux changement que cette paſſion eſt capable 
de produire : Cette meme fille qui s'imaginoit 
un Prince à peine meritoit de la poſſeder, 

s entẽte en un inſtant d'un fils de laboureur, & 
s applaudit de ſes pretentions, après les avoir 
. enviſagees comme une ignominie. 
Elle gabandonna au penchant qui Ventrai. 
nou, & bien loin de ſervir le reſſentiment de 
ſon. frere, elle entretint avec ma — {e- 
crete intelligence par l entremiſe de la femme 
Maure; qui le — entrer quelquefois la 
nuit dans la chaumière. Mais Thomas 
eut quelque de ce qui ſe paſſoit. Sa 
ſceur luĩ devint ſuſpecte; it Vobſerva, & fut 
convaincu par ſes propres yeux, qu au lieu de 
— age ——— 

t. Il en avertit promptement 

ſes couſins, qui prenant feu à cette nouvelle, 
commencerent 4 crier: Vengeance Don Tho- 
mas, vengeance | Xaral qui n'avoit pas beſoin 
d'ctre- excite 4 tirer raiſon d'une offenſe de 
cette ne leur dit avec une modeſtie Eſ- 
: qubils verroĩent l' uſage qu'il ſcavoit 

ire de — e pee, quand il 748105 — 
ployer à venger ſon honneur. Enſuite il les 
pria de ſe rendre chez lui a Fentree d'une 
nuit qu'il leur marquun. 


Ils 
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ls furent tròs-exacts à 8% trouver. Il les 
introduiſit & les cacha dans une petite cham- 
bre, ſans que perſonne de la maiſon sen ap- 


pergiit ; puis il les quitta en leur diſant, gone wit. 


reviendroit les joindre, auſſi- tot que le 
ſeroit entre: — ls chateau, ſuppoſe qu 
viſat dy yenir cette-nuit-la : ce qui ne man- 
qua pas d'arriver; la mauvaiſe etoile de nos 
amans ayant voulu qu'ils choifiſſent cette me-- 
me nuit pour s entretenir. 

Deja Fabricio 6toit avec ſa chere Hypalite. 
Hs commengoient à ſe tenir des diſcours qu ils 
vetoient deja tenus cent fois, mais qui bien 

repetes ſans ceſſe, ont toũjours le charme 
i. la nouveautẽ, lorſqu ils furent dẽſagrenble- 
ment interrompus par les cavaliers qui veil» 
loient pour les ſurprendre. Don Thomas & 
ſes couſins vinrent fondre tous trois courage - 
uſement ſur Fabrice, qui neut que le tempt 
de ſe mettre en defenſe , & qui jugeant à leur 
action qu ils vouloient Faflafinet, ſe battit en 
deſdſpere. II les bleſſa tous les trois, & leur 
preſentant toijours la pointe: de fon 1 
ent le bonheur de Sager a potte, & de * 

Alors Naral voyant que a n 65 
chappoit,” apres avoir impunement deshonore 
ſa maiſon ; tourna ſa fureur * — 
reuſe: Hypolite, & lui n per 
le . du 
mauvais facces de leur complat, fe nem 
„ Ane e ene 


— 


= 


rien, repondit le Demon, ſe puis vous appren- 


— 
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Demeurons-en là, pourſuivit Aſmodee , 
nous aurons vd paſſer tous les captifs, 
J acheverai Thiſtoire de celui-ci. Je vous ra- 
conterai de quelle forte, apres que la Juſtice 
ſe fug em de tous les iens, Fa Poccaſion 
de — funeſte EvEnement, il eut le malheur 
d'ẽtre fait eſclave en voyageant ſur mer. 
Pendant que vous me faiſiez le recit que 
vous aver fait, dit Don Cleofas, j ai remarquẽ 
i ces infortunds, un jeune homme qui 
avoit Pair f triſte, fi languiſſant, qu'il sen eſt 
peu fallu que je ne vous aye interrompu, pour 
vous en demander la cauſe. Vous n'y perdrez 


dre ce que vous ſouhaitez de ſpavoir. Ce captif, 
dont Pabattement'vous a frappe, eſt un enfant 
de famille de Valladolid. II etoit en eſclavage 
depuis deux ans chez un Patron qui a une 
femme très- jolie. Elle aimoit violemment cet 
eſclave, qui payoit ſon amour du plus vif at- 
tachement. Le Patron sen tant doute, s eſt 
bate de vendre le Qhxctien, * 
5 — Cal — a 
vis ce ternps· la pleure 
ſans ceſſe la n * Bens 


5 1 
vieillard de „ 
dit Leandro Qui eſt cet hom- 


me · la? — Cie un barbier, 
natif de Guipoſcoa, qui va s'en retourner en 


Diſcaie, quarante ans de captivite. Lorſ- 
817 tomba au pouvoir d'un — 


cn 
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lant de Valence a I'Iſle de Sardaigne, il avoit 


une femme, deux gargons & une fille. Il ne 
lui reſte plus de tout cela qu'un fils, qui plus 
heureux que lui, a &t6 an Peron, "Tod if <ſ 
revenu avec des Bens immenſes dans ſon pays, 
od il a fait Vacquifition de deux belles Har- 
res. Quelle ſatisfaction, reprit I ẽcolier ! quel 
— pour ce fils de revoir ſon père, & 
detre en état de rendre ſes derniers jours a- 
greables & tranquilles. 
Vous parlez, repartit le Boiteux, en enfant 
in de tendreſſe & de ſentiment. Le fils du 
bier Biſcaĩen eſt d'un naturel plus coriace. 
Larrivee, im e de ſon TED 


— ons perolt de, f 
bonne mine, Sf . row qui reſſemble 
comme deux goutes d' eau à un vieux ſinge. 


C'eſt un petit Medecin / II n'a pas 
etẽ quinze jours A que les Turcs 
ont {chi de quelle profeſſion il &toit, ils n'ont 
pas voulu le garder parmi eux. Ils ont mieux 


aim le remettre (ans rangon aux Peres de la 


Merci, qui ne Fauroient aſſürẽment pas rache- 
te, N en El- 


qui etes 6 compatiſſant aux peines 


Ah! * mn. 
eſelave 


— — — — > OO — OOO ee mo — — 


r e · p d on 
- 


homme gui fevieùt del vſclavage. Il excite ma 
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eſclave qui a ſur ſa tẽte chauve une calotte de auſſi- 


drap brun, ſi vous ſgaviez tous les maux qu'il les a 


a ſoufferts a Alger pendant douze ans, chez L'. 
un Renegat Anglois ſon Patron. Et qui eſt W de vc 
ce pauvre captif, dit Zambullo? C'eſt un u il 
-Cordelier de — 'repondit: le Demon. jab] 
Je vous avout que je ſuis bien · aiſe qu'il ait ſuivaz 
Pati comme une — puiſqu ill a par ſes | 

<diſcours de-morale-empeche-plus de cent eſ- 
claves Chretiens de prendre le Turban. 
Je vous. diraĩ, avec la meme franchiſe, re- 


Ppliqua Don Cleofas, que je: ſuis fache que ce Dr 2 


don Pere dit été f long. temps à la merci dun con 
barbare. Vous avez tort de vous en affliger, er 
& moi de men -rejoiiir,” repartit Aſmodce. 301 


Ce Religieum ai bien mis à profit ſes douze {rh 
annees de-/ſouffrances, i qu'il eſt plus avanta- rr 
geux”-pour-1ui od avoir tout>ce.temps-la WM DA 
dans les tourmens, que dans ſa cellulelà com- 4 


battre des tentutions qu il in nuroit pas toũj our 
vaincuss. run 48 A 29. 9.4 n 47 

Le premier eaptif; apres c Cordelier, dit 
Llandro Perezp a Fair bien tram quille pour un 


curioſitè à vous demander ce que eſt que ce 
—— * Vots-meprevenez; repondit le 
Boiteuxf j allen vous de faire remarquer, Vous 
voyer en lauf und beurgeois de Salamanque, 
on pere iufortun, un morteb dv enu inſenſi- 
ble aux malheurs, a force d'en avoir ẽprouvé. 
Je ſuis tenté de bus apprendre ſa pitoyable 
\hiſtoire; d de laiſler4li de reſte des * ; 


2 4 Bia 


* 


4 F rote mw 


ne tarda/ 
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auſſi- bien après celui ci, il y en a peu dont 
les avantures mèritent de vous etre racontees, 

L'ecolier qui deja commengoit a s ennuyer 
de voir paſſer tant de triſtes figures, temoigna 

u'il ne demandoit_ pas mieux. Aufii-tot le 
Diable lui fit le recit contenu dans le r 
ſuivant. | 


„ MAE TRR IX 
Pr la dernitre Hiſtoire gu Aſmodie raconta : 
comment em la fini ant, fr Fur tout A- conp in- 


err de quelle mamidre Hiſagreable 
[2 Dive, Dow 2 & ot ond 


1197 19154» 


Ablos 4 Babatioty: Gl un Alcalde de 
Village de la Cuſtille vieille, après — 
partage ayec un frere &/ une ſccur in m 


ſueceſſion te, — 2 
rares, leur ayois | pour Salaman- 
„dans le deſſein Galler bet nombre 
+ Ecoliers de PUniveried; Il '<toit bien 


ſait 3 il avoit de Veſprit; & 1 emtrolt alors | 


dans fa vingt-troifidme atines, 1 119) 
Avec un millier de 1 mop 
& une diſpoſition prochaime à Jes man | 

guere à faire parler de 2 5 
Ville. Toasles jeuhes — 
Vepvi, n dmitié. Caetdit à qui ſeroit des 
parties de plaiſir * Pablos ffliſoit tous 


Jom. I. Gg les 
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dis. Don Pablos, parce qu'il a- 
= pris — — pour etre en droit — vivre 
us familierement avec ceux des Ecoliers dont 
Nobleſſe auroit pd Yobliger a ſe contrain- 
dre. Il aimoit tant la joie & la bonne chere, 
& il meEnagea fi peu ſa bourſe, /qu'au bout de 
quinze mois Vargent lui manqua. II ne laiſſa 
toutefois de rouler encore, tant par le cre- 
dit qu'on lui fit, que par quelques piſtoles 
qu'il emprunta ; mais cela ne put le mener 

loin ; & il demeura bien-töt ſans reſſource. 
Alors ſes amis le voyant hors d'etat de faire 

de la depenlſe, ceſſerent de le voir, & ſes cre- 
anciers commencerent a le tourmenter. Quoi- 
. qu'il aſſuràt ceux-ci qu'il alloit inceſſamment 
recevoir des Lettres de change de ſon pais ; 
quelques-uns s'impatienterent & le uivi- 


rent meme ſi vivement en Juſtice, qu'ils etoi- 


ent ſur le point de le faire empriſonner , lorſ- 


te 


en ſe promenant ſur des bords de la riviere 
Tormes, il Ane personne de ia 
connoiflance, qui lui dit: Seigneur Don Pa. 
blos, prenez- * à vous: Je yous avertis qu'il 
ya un & des Archers à vos trouſſes. 
- Us: vous mettre la main ſur le col- 
| Tet, quand vous rentrexes dans la Ville. 
- Bahabon efiraye d'un avis qui ne s'accor- 
toi que trop .avec:1'ctat. de ſes affaires, prit 
re champ la fuite & le chemin de Corita. 
Ale l quia la roate de r bout, pour gay. 
mer un bois Ly il appergut dans la pe 
+ 9 . 


ca- 
* 
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cache, juſqu'a ce que la nuit vint lui prẽter 
ſes ombres, pour continuer ſa marche plus 
ſarement. . C'etoit dans la ſaiſon od les ar- 
bres ſont pares de toutes leurs feüilles. II 
choĩſit le plus touffu, four y monter & s'y aſſit 
ſur des branches qui enveloppoient de leur 
feüillage 

Se Croyant 


perdit peu- a- peu la crainte de VAlguazil, & 


comme les hommes font ordinairement les 


us belles réflexions du monde, quand les 
tes ſont commiſes, il ſe ee fa 
—_ conduite, 8 ſe promit * # wo 
meme, fi jamais H fe revoyoit en 
faire un meilleur uſa * t. H jura 
ſur tout qu'il ne ſeroit jamais la d de ces 
faux amis qui entrainent un jeune omme dans 
la debauche, & dont Vamiti ſe diflipe avec les 
famees on vin. 
2 $ qu'il 8'occupoit des diffẽrentes pen 
ſces qui 12 unes aux autres ot 
ſon eſprit, la nuit ſurvint. Alors ſe demelant. 
Centre les branches & les feũilles qui le cou- 
vroient, il toit prut à ſe couler en bas, lorſ- 
qu'a 4a foible clartè d'une nouvelle Lune, it 
I diſoerner une figure d homme. A cette 
qui Jul rendit'ſa premiere peur, il ima. 
1 que C etoit Alguazil, qui Vayant ſuivi à 
re is, & ſa fray- 
il vit qu au 
my il etoit, cet 


Gg . 


1 abe fl ſur lee 8 


- 


du me-- 


en ſürets dans cet endroit, 1 


— 


8 er „0 \ _ 
= TEC DTABEUE 
At, après en avoir fait le tour deux ou trois 

. 

Le Diable Boiteux ; interrompit lui- meme 
en cet endroit de ſon recit: Seigneur Zam- 
bullo, dn. il a Don Cleofas, permette:z. moi de 
jouir un peu de Vemb oF od je mets votre 
ö 2 ce, moment. Vous etes fort = peine 

| vo uvoit etre ce mortel qui ſe 

| en i Pal Apropos & ce qui 59 
noit. We as ce que vous apprendrez bien»tot. 
Je wabuſerai point de votre patience. 

Cet. homme apres s Etre aſſis au pied de 
Tarbre dont Lepais fejiilla deroboit à ſes 
yeux Don Pablos, 8˙% roo a quelques inſtans, 
Puis il ſe mit A creuſer la terre avec un poi- 
gnard, & fit une profonde foſſe, od il enterra 
un ſac de buffle. Enſuite il combla la folle, la 
recouvrit propreinent de gazon, & fe fetira. 
Bahabon qui avoit obſerve tout avec une ex- 
then attention, & dont les allarmes s. ẽtoient 

gees en . e de joie, attendit que 
— ſe fat pour deſcendre de 
fon arbre & les, Geerrr lf aas, on . dou- 
toit ul ny eũt - de Lor ov ent. 
II rg Os > de ſon coliteau ; VE 
iln en auroit pas eu, il ſe Tentgit tant 
ardeur pour ce travail, . qu'ayec ſes ſeuls 
mains, il auroit penetre Juſqu' aux entrailles de 


la terre, ic 416 
 D'abord qui ext le ae en & puiſſnce, il 


| ſe. it a le — l y avoit de- 
dans des * hata de TEE du bois 
4 Avec 
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avec {a proie, craignant alors beaucoup moins 
la rencontre de I Alguazil, que celle de Phom- 
me a qui le ſac appartenoit. Dans le raviſſe- 
ment od cet Ecolier Etoit d avoir fait un ſi 
bon coup, il marcha legerement toute la nuit, 
ſans tenir de route aſſurce, ſans ſe ſentir fati- 
5135 ni incommode du fardeau qu'il portoit. 
is à la pointe du jour, il $'arreta ſous des 
arbres , ailez pres du bourg de Molorido, 
moins, à la verite, pour ſe repoſer, que pour 
ſatisfaire enfin la curioſite qu'il avoit de ſga- 
voir ce que fon ſac renfermoit. II le delia 
done avec ce fremiſſement agreable qui vous 
ſaiſit, au moment que vous allez prendre un 
grand plaifir. Il y trouva de bonnes doubles 
piſtoles & pour comble de joie, il en compta 
2 deux cens cinquante. ve. of 
pres les avoir contemplees avec volupte, 
il reva- fort ſerieuſement à ce qu'il devoit 
faire ;*& lorſqu'il eut forme fa reſolution, il 
ſerra ſes doublons dans ſes poches, jetta le ſac 
de buffle & ſe rendit à Molorido. I s'y fit 
enſeigner une h6tellerie, od tandis qu'on lui 
eparoit 2 déjeüner, il loüa une mule, fur 
nelle il retourna dès ce jour-la meme a Sa- 
lamanque. | CO 
Il s'appercit bien, à la ſurpriſe qu'on y fit 
paroitre en le revoyant, que Von nwignoroit 
pas pourquoi il 8'ttoit Eclipſe ; mais il avoit 
Fable toute prete. Il dit qu'ayant beſoin 


argent, & que n'en recevant point de ſon 
pays, quoiqu il eũt Ecxit vingt fois pour qu on 
2% 833 lui 
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lui en envoyät, il s'etoit determine à y faire que j 
un tour; & que le ſoir precedent, comme il 3 aj 
arrivoĩt a Molorido, il avoit rencontre ſon fer- bonn 
mier qui lui apportoit de leſpece. De ma- en att 
niere qu'il 10 trouvoit dans une ſituation 2 fit ne: 
detromper tous ceux qui le croyoient un hom- Le 
me ſans bien. _ Il ajoũùta, qu'il pretendoit faire bourg 
connoitre à ſes creanciers qu ils avoient eu Piqui 
tort. de pouſſer à bout un honnete homme, cher 1 
qui les auroit depuis long-temps contentes, enterr 


sil efit eu des fermiers plus exacts à lui faire aviſe 
toucher ſes revenus, | 

Il ne mangua pas eſtectivement q aſſembler 1 
chez lui des Je lendemain tous ſes _creanciers, repro! 
& de les payer juſqu'au dernier ſou. Les me- cette 


mes amis qui Favoient abandonne dans ſa mi- . forma 
ſere, ne ſclirent pas plutot qu'il avoit de Var- dans. 
gent frais, qu ils revinrent a la charge, IIs tous 
recommencerent a le flater, dans Telperance ami, 
de. ſe divertir encore a ſes depens, mais il ſe par la 

20qua deux a {on tour. Fidele au ſerment vous 
qu'il avoit fait dans le bois, il leur rompit en nous: 
viſiere. Au lieu de reprendre ſon premier WW notre 
train, il ne ſongea plus qu'a faire des progres ſecour 
dans la ſcience des loix , & I'etude devint ſon meme 
aq porupations 4 Sei! 

Cependant, me direz-vous, il depenſoit toi- vous 1 
jours à bon compte des double-piſtoles qui qui m 
n'etojent paint à lui. - ]'en demeure d'accord. nant 
II faiſoit ce que les trois quarts & demi des e dar 


Vert feroient aujourdhui en pareil cas. double 
| avoit pourtant deſſein de le reſtituer quel- mieux 
| . gue 


* 


Je dirai A Ia lbüange de Bahabon 


mieux faire que de les 


B01 T EUR 65 
ne jour, ſi par hazard il decouvrbit à qui el- 
15 appartehoient. Mais ſe repoſant fur ſa 
bontte intention, il les diſſipoit ſans ſcrupule 
en attendant patiemment cette decouverte, quii 


-- 


fit nẽanmoins une anne apres, 
Le bruit courut dans Salamanque, qu'un 
bourgeois de cette ville, nommé Ambroſio 
Piquillo, ayant EE dans un bois pour y cher- 
cher un ſac rempli de piece d'or, qu'il y avoit 
enterrè, u Abit rc que ja foſſe 0h 11 toit 
viſe de 1a cacher, & que ce malheur reduiſoit 
enkn ce patiyre homme A Ia mendicits, 
de que les 
reproches ſectets que ſa conſcience ol 754 
cette nouvelle, ne furent pas inutiles. II S in- 
forma ou deneuroit Ambroflo, & Falla volt 
dans une petite falle baſſe od n y avoit pour 
tous meubles une Chaiſe'& un grabat;: Mon 
ami, lui dit-il, d'un air Hypocrite, j A apptis 
par la voix publique le facheux accident qui 
vous eſt arrive, & la chaxitẽ nous ohligeant 4 
nous aider les uns les autres, A proportion d 
notre pouvoir, je viens vous apporter un petit 
ſecours. Mais Je voudrois ſcavoir de yous- 
meme votre triſte Avanture. A e eee 
Seigneur Cavalier, repondit Piquillo, je vais 
vous la conter en deux mots: ]avois un fils 
qui me voloit. Je tn'en appergits, & crai- 
nant qu'il ne mit la main ſur un Tac de buf- 
e dans lequel il y avoit deux cens cinquante 
doublons, bien comptes, je \crus ne pouvoir 
alter enterrer dans te 

4 bois 


* 


355 LE DIABL E 
bois od J'ai eu Vimprudence. de les porter. 
Depuis ce jour malheureux, mon fils m'a pris 
tout ce que J'avois, & a diſparu avec une fem- 
me qu'il a enlevee, Me voyant dans un de- 
plorable ẽtat, par le libertinage de ce mauvais 
enfant, ou plutõt par ma ſatte bonte pour lui, 
Jai voulu recourir à mon ſac de . Mais, 
elas! cette ſeule reſſource qui me reſtoit pour 
ſubſiſter, m'a cruellement &t6-ravie. 
Cet homme ne put achever cæs paroles, ſans 
ſentir renouveller ſon affliftion ; & il repandit 
des pleurs en abondance. Don Pablos en fut 
attendri, & lui dit: Mon cher Ambroſio, il 
faut ſe conſoler de toutes les traverſes qui ar- 
rivent dans Ia vie. Vos larmes ſont inutiles, 
elles ne vous feront point retrouver vos dou- 
ble-piſtoles, qui veritablement ſont perdues 
pour vous, ſi quelque fripon les poſſede. Mais 
que ſcait-on ? elles peuvent etre tombees entre 
les mains * homme de bien, qui ne _ 
quera [ vous les rapporter, des qu'il a 
0 N ſont à —— Elles vous f. 
ront donc peut-etre renduẽs. Vivez dans cet- 
te eſperance.; & en attendant une reſtitution 
fi juſte, ajoũta · t· il, en luĩ donnant dix dou- 
blons de ceux-memes qui avoient été dans le 
fac de buffle, prenez ceci & me venez voir 
dans huit jours. Apres Jui avoir parle de cette 
forte, il lui dit ſon nom & ſa demeure, & ſor- 
tit tout confus des remercimens que lui faiſoit 
Ambroiſe & des benediftions qu'il en recevoit. 
Telles ſont, pour la plipart, les actions gene- 
We, | reuſes: 
8 


alla cl 
cüeil, 
ſur les 
de voi 
me fe 


ve 
Jy .ve 
contin 


Je cor 


qui fo 
& Jai 


* 


rr 
reuſes: on ſe garde roit bien de les admirer, 
ſi Ton en penetroit les motifs. _ 

Au bout de huit jours, Piquillo, qui n'avoit 
pas oublie ce que Don Pablos lui avoit dit, 
alla chez lui. Bahabon lui fit un tres-bon ac- 
cüeil, & lui dit affectueuſement: Mon ami, 
ſur les bons temoignages qui m'ont ẽtè rendus 
de vous, j'ai reſolu de contribuer, autant qu'il 
me ſeroit poſſible, a vous remettre ſur pied. 
]'y veux employer mon credit & ma bourſe. 

Pour commencer a retablir vos affaires, 
continua-t-il, avez vous ce que j'ai deja fait? 


je connois quelques perſonnes de diſtinction 


qui ſont tres-Charitables, . J'ai &te les trouver, 
& Jai ſi bien'ſci1eur inſpirer de la compaſſion: 

ur vous, que Jen ai tire deux cens ecus que 
je vais vous Mone.“ En meme-temps, il en- 
tra dans ſon cabinet, d'où il ſortit un moment 
apres avec un ſac de toile, od il ayoit mis 
cette ſomme en argent, & non en doublons, 
de peur que 1e bourgeois en recevant de lui 
tant de double piſtoles, ne S avifät de ſoup- 
conner la vere? Au lieu que par cette a- 
drefſe il parvenoit plus 'ſirement à ſon but, 
qui Etoit de faire 1a reſtitution d'une mani · 
re qui conciliat ſa "reputation avec ſa con- 
. fl A f 
Aufi Ambroiſe Etoit-il bien ẽloignẽ de pen- 
ſer que ces &cus fuſſent de L'argent reſtitué. 
It les prit de bonne foi pour le produit d'une 
quete faite en ſa faveur, & apres avoir re- 
mereié de nouveau Don Pablos, il regagnd 
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ſa petite ſalle baſſe, en beniſſant le Ciel d'a- 
voir trouve un cavalier qui $'intereſſoit pour 
lui fi, vivement. 

Il rencontra le lendemain dans la rue un de 
ſes amis, qui n'etoit guere mieux que lui dans 
ſes affaires, & qui lui dit: Je pars dans deux 
. Jours or aller m'erobarquer  Cadix, od 

. t un vaiſſeau doit mettre à la voile pour 
la nouvelle Eſpagne. Je ne ſuis pas content 
de ma condition dans ce pals-ci, & le cceur 
me dit, que je ſerai plus heureux au Mexique. 
Je vous conſeillerois de m accompagner, fi 
vous aviez devant vous cent _ ſeulement. 


Je ne ſerois en avoir deux 
dens, r pp. es pang J e vo- 
lontiers ce voyage, rr er ma 
vie aux Indes. deſſus, ſon ami lui vanta 


I fertilite de la nouvelle Eſpagne, & lui fit 
enviſager tant de moyens de s' , enrichir, 
qu*Ambroſio ſe laiſſant perſuader, ne penſa plus 
que preprer > 1 5 lui pour Cali 
s avant que de quitter Salamanque, il eut 
ſoin de tanks une lettre à Bahabon, par la- 
quelle il lui mandoit, que trouvant une belle 
occaſion de paſſer aux Indes, il vouloit en pro- 
fiter, pour voir fi la fortune lui ſeroit plus 
favorables ailleurs que dans ſon pays: il 
Prenoiĩt la liberté de lui donner cet avis, en 
afſtrant qu il conſerveroit Eternellement le 
* de hows, 2 5 
Epart d Ambroſio cauſa quelque cha- 
| 95 1 Don 1 qui voyoit wag decon- 
| certer 
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N le deſſein ; "bo avoit de $'acquitter peu 
mais confiderant que dans quelques an- 
ce bourgeois — revenir a Salaman- 
que, F ſe coufola inſenſiblement, & $'attacha 
0 b. que jamais a l'ẽtude du Droit Civil & 
u Droit Canon. II y fit de fi grands pro- 
gres, tant par ſon application que par la how 
Gs de ſon eſprit, qu'il devint le plus brillant 
ſujet de I'Univerkite, qui le choifit enfin pour 
ſon Recteur. Il ne ſe contenta pas de ſoũtenir 
cette dignitE n profonde ſcience, il tra- 
vailla ſi fort ſur lui, qu MI acquit toutes les yer- 
tus d'un homme de bien. 
Pendant fon Rectorat, il apprit qu'il y a- 
voit dans les priſons de ee 
n accuſe de rapt & pret de perdre la vie. 
— ſe — FL le fils de Piquillo 
avoit enleve une femme, il s'informa qui etoit 
le priſonnier, & ayant decouvert que c ẽtoit le 
ils d Ambroſio, lui-meme; il entreprit ſa de- 
fenſe. . Ce qu'il y a d admirable dans la ſcience 
des Loix; c'eſt qu'elle fournit des armes pour 
& contre, & comme notre Recteur la poſſẽ - 
doit à fonds, il ven ſervit fort utilement pour 
accuſe. . Il eſt bien vrai qu'il joignit a cela 
le credit de ſes amis & les plus fortes ſollicita- 
tions. -- Ce qui us — tout le * 
Le coupable ſortit cette affaire p 
blanc que nei II alla remercier ſon Ide 
rateur, qui lui dit: Ceſt à la conſideration - 
votre que je vous ai rendu ſervice. 
lame, & Journ vous en donner une nouv 
D marque 
x . 
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marque: ſi vous voulez demeurer dans cette 
Ville & y mener une vie d honnete homme, j au- 
rai ſoin de votre fortune ; ſi à lexemple d' Am- 
broſo, vous ſoubaitez de faire le voyage des 
ndes, vous pouvez e ſur cinquante pil- 
toles; je vous en fais hon, Le jeune * 
lui repondit: Paiſque j'ai le bonheur d etre 
Protege de votre Seigveurie, j aurois tort de 
m' cloſgner d un ſe od je jouis d'un ſi grand 
avantage. Je ne 1 point de Salamanque, 
& je vous proteſie d'y nir une conduite dont 
vous {eres ſatisfait. — verry 
Recteur lui mit dans Ia main un vingtaine 1 
piſtoles, en lui diſant: Tenez, mon ami, at- 
| eee feſhon ; em 
ployez., bien. votre temps, & 2 que . 
ne vous abandonnerai point. 
Deux mois apres ootte!: avanture,/ il-arciva 
que le jeune F kde temps en temps 
venoit faire ſa gur à Don Pablos, parut un 
jour tout en plears.deyaut lui- '/Qu'avez- — 
dit Bahabontt Seigneur, repondit le fl. 
d Ambroſio, je viens d apprendre une nou- 
* qui me. dechire/ le cut. Mon pere 2 
gte pris par an Corſaire Algerien, & il cit 
aQuellement dans les erben Un wieillard de 
Salamanque qui jon d; Klger, od il. aicte 
dix ans — 1 — lexFeres de la Merci 
ont ka Ling — peu, m'a dit i tout à l heure 
J en laiſſe dans I eſęlavage. Helas ] ajoùta- 
Bs en ſe frappant; la opourine & $'arrachant 


N miſerable. que je ſuis! Oel — 


eis de 
Coy ; Alger. Ces bons Religieux dans ce 
(4,078, "Ir ad Hh Relig 
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dont le libertinage a reduit mon pere à cacher 
ſon argent & à ſe bannir de ſa patrie | C'eſt 
moi qui I ai livre au barbare qui l' accable de 
chaines ! Ah, Seigneur Don Pablos, pourquoi 
mavez - vous tire des mains de la Juſtice ? pu- 
iſque vous aimez mon pere, il falloit etre ſon 
vengeur & me laiſſer wages par ma mort le 
crime d'avoir cauſe tous ſes malheurs. * 
A ce diſcours, qui marquoit un fripon de 
po Go le eur 5 2 de la dou- 
ur que le jeune Piquillo faiſoit paroitre : 
Mon enfant, lui dit- il, je vois avec plaiſir que 
vous vous repentez de vos fautes paſſces , 
mais efluyez vos larmes. Ill ſuffit que je ſga- 
che ce qu Ambroſio eſt devenu, pour vous 
aſſurer que vous le reverrez. Sa delivrance 
ne depend que d'une rangon dont je me char- 
ge. Quelques maux qu'il puiſſe avoir ſouf- . 
Ferts, je ſuis perſuade qu'a ſon retour, trou- 
vant en vous un fils ſage & plein de tendreſſe 


pour lui, il ne ſe plaindra plus de ſon mau- - 


Don Pablos par cette promeſſe renvoya le 


fils d' Ambroiſe tout conſole, & trois od quatre 


jours après il partit Madrid, ou ẽtant 
dries, i remit aux Religieux de la Merci 


une bourſe od il y avoit cent piſtoles, avec un 


papier ſur lequel ces paroles etoient Ecri- 
tes Cette 2 Eu aux an le 
Redemption, ; rachat d un pauvpre "I 
ue appelle Ambroſio Piguutls, | 


> 


— 
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voyage qu ils viennent de faire à Alger, n' ont 
manquè de ſuivre Pmtention du Recteur. 
Ils ont rachete Ambroſio, qui eſt cet eſclave 
dont vous avez admire [air tranquille. | 
Mais il me femble, dit Don Cleofas, que 
Bahabon n'en doit plus guere de reſte à ce 
is. Don Pablos penſe autrement que 
vous, re t Aſmodee. Il reſtituera le prin- 
cipal & les intéréèts. La delicateffe de ſa con- 
ſeience va juſqu d fe faire un ſcrupule de — 
ſeder le bien qu'il a gagne depuis qu'il eſt 
Recteur. Et —5 il reverra Piquillo, il a 
deſſein de lui dite: Ambrofio, mon ami, ne 
me regardez plus comme votre bien- faicteur; 
vous ne voye en moi que le fripon qui a de. 
terre Vargent que vous aviez cache dans un 
bois. Ce meſt point affez que je vous rende 
. cinquante doublons; puiſque je 
men ſuis ſervi parvenir au que je 
tiens dans le des: tous mes os os 
partiennent. Je wen veux retenir que ce qu 
vous plaira, = La 44 le Diable Boiteux s ar- 
reta tout court en cet endroĩt. II lui prit un 
frifion & il changen de viſage. 
- 'Qu'ayez-vous, lui dit 1'Ecolier ? Quel mou- 
. vement extfRordinaire vous agite, & vous cou- 
ſubitement la parole ? Ah f Seigneur Lean- 
o, s'6cria le DEmon d'une voix tremblante. 
Quel malheur pour moi: le Magicien qui me 
tenoit priſonnier dans une bouteille, vient de 
e apperceyair que j e ne ſuis dans ſon La- 
ire. Il va me par des conjue 
* uy G > ration: 
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rations fi fortes, que je n pourrai reliſter. 

'en ſuis mortifis, dit Don Cleofas tout 
ad ! Quelle perte bh vais faire! Helas ! 

nous allons nous ſ - _ . Je ne 

le erois pas, ndit Aſmodee. _ Le mn TX 

— de 0 miniſtère, & 1 0 . _ 

de lui rendre quelque ſervice, peut 
Etre, par reconnoiſſance, me remettra-t-il en 
liberte, _ Si cela arrive, comme je Veſpere, 
comptea que je vous rejoindrai auffi-tot, à 
condition que vous ne revelerez a perſonne ce 
qui veſt paſſe cette nuit entre nous; car fi 
vous aviez Iindiicretion d'en faire confidence 
à quelqu'un, je vous hn. ne me 
reverriez plus. 

Oe qui me conſole un peu etre oblige ds 
vous quitter, uivit · il, c'eſt que du moins 
j ai fait votre fortune. Vous epoulerez la belle 
Seraphine que j'ai rendu ſolle de vous. Le 
Seigneur Don Pedro de Eſcolano, fon pere, 
eſt dans la reſolution. de vous la donner en 
mariage. Ne laiſſez point échaper un fi bel 
Sen Mais, miſericorde, ajoùta- t- ill 
Tow be deja le Magicien qui me conjure; 

out ag eſt effraye des parales terriblea 

5 redoutahle cabalifte. Je ne 

urer plus long iemps avec votre Sei- 
— 52 Juſqu'au revoir, cher Zamballo. En 
achevant ces mots, il embraſſa Don Cleofas; 
r „r 
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2 CHAPITRE X. — 
©" ET,DERNIER.;-.... 


De 0 que + fit Don Cliofas apres gi 2 able Bei- 
teux ſe fut ehoignt de lui; quelle fa pon 
e cer be , fen de le 

i F, 


TN moment 51a retraĩte Anode, 
FEcolier ſe ſentant fatigue d'avoir ete 
toute la nuit ſur ſes jambes, & Ms etre donne 
beaucoup de mouvement, — deshabilla & ſe 
mit au lit pour prendre q Dans 


lagitation où etoient ſes L chin, N. il eut bien 


de la peine à s endormir; mais enfin, payant 


der uſure à Morphée le Tribut que lui doi- 


vent tous les mortels, il tomba dans un aſſou- 


"= = eee 
8. nuit ſuivantee 


II y avoit deja vin 
doit dans cet 6tat, jy Luis 8 
Taune Caralier de ſes amis, entra dans a 
een crianc de toute ſ& force: Hola, 


2 Don Cleofas; debout. A ce 


broit, ballo ſe reveilla.* Sgavez- vous, 


lui dit Don Luis, que vous ẽtes couchẽ depu- 


is hier matin ? Cela n'eſt ble, 
dit Leandro, Rien n' Yard gory * 


e! _ J Vous avez laß g fois le tour du 
H ju” ory 
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22 ; Tougs les perſanoes de certe malen 


Ecolier Tank lon men- 
abord gae fon Ins loog avec le Diable 
aiteux ge fax qu'une illuſion. Mais i "I 
— 4 tee ple de 10! 
i ne doutoit plus de 
alite 1 Ce! q avoit va, Cependant pour en 
etre plus certain, il ſe leva, s'babilla prompte - 
ment & forut avec. Don Luis, qu'il mena vers 
la porte du Soleil, fans lui vor. 
Quand ils furent arrives-la,' & que CIE 
ofas appergut I'hotel de Don Podre 5 ue 
— reduit en cendre, it feignit d'en &tte ſur- 
Que vois-je, dit-il? Quel le feu 
e ics! 3-qui appartenoit cette m uſe.” 
maiſon ? V a-. il loog-temp av elle ei bra 2 


. . 
is. de Lajen repondit A ſes: een © 
lui dit enſuite : qt — | 

dans la Ville —— 


qu'il a cauſe, que 
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derbe 


fumee, nd elle devoit perjr 
& que neanmoins elle a 6t6 ſauvee, 
g dont je ne ſyais point” 
Cela fait le ſujet de tous N 
id. On clève jaſqu aus 
de ce Cavalier; & Ton croit 


Hz que 
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que pour prix dune action ſi hardie, quoiqu'il 
ne ſoit qu un fimple Gentilhomme, il pourra 
bien obtenir la fille du Seigneur Don Pedre. 
Leandro Perez ecouta Don Luis ſans faire 

{emblant de prendre le moindre interet a ce 
21 diſoit. Puis ſe debarraſſant bien-tot de 
lui, ſous un pretexte ſpecieux, il gagna le 
Prado, oh s'etant aſſis ſous des arbres, il ſe 
plongea dans une profonde rèverie. Le Dia- 
ble Boiteux vint d'abord- occuper ſa penſce. 
Je ne puis, diſoit- il, trop regreter mon cher 
Aſm It m' auroit fait faire le tour du 
monde en peu de temps, & j'aurois voyage 
ſans -&prouver les incommodites des voyages. 
e fais {ans doute-une-grande perte ; mais, a. 
Otoit-il, un moment apres, elle n'eſt peut- 
etre pas irreparable. Pourquoi deſeſperer de 
revoir ce Demon ? Il peut arriver, comme il 
25 me I a dit lui meme, que le Magicien lui ren- 
de inceſſamment la liberté. Penſant enſuite 
| Don Pedre & à ſa fille, il prit la reſolution 
„Caller chez eux, pouſſé par la ſeule curioſité 
. _ de voir la belle Seraphine. 
Dries qu'il parut devant Don Pedro, ce Sei- 
| «4 courut alui les bras ouverts, en diſant: 
2 le bien venu, ginereux Cavalier. ſe 
dommengois a me plaindre de vous. He quoi! 
difo3s-je, Don Cleofas, apres les inſtances que 
e lui ai faites de me venir voir, il eſt encore 
a offrir a mes yeux. Qu'il repond mal à | 
_Fimpatience que j'ai de lui temoigne Veſtime } I con 
& Vamitis que je me ſens pour lui. 7 | 
242 / apt am- 5 * 


mais bien loin de la regarder comme une per- 


Zambullo baiſla reſpectueuſement la tẽte à 
ce reproche obligeant, & dit au vieillard pour 
Fexcuſer, qu'il avoit craint de l'incommoder 
dans Vembarras od il avoit juge qu'il devoit 
etre le jour precedent- je ne ſuis pas ſatisfait 
de cette excuſe, repliqua Don Pedro; vous ne 
ſcauriez Etre incommode dans une maiſon ol 
Von ſeroit, fans votre ſecours, dans une plus 
grande triſteſſe. Mais, ajoũta-t-il, ſuivez- 
moi, $'i] vous plait. Vous avez d'autres re- 
mercimens que les miens a recevoir. En par- 
lant de cette ſorte, il le prit par la main, & le 
eonduiſit a I'appartement de Sera hine. 4 
Cette Dame venoit de faire la S:zfe: Ma 
fille, lui dit fon pere, je viens vous preſenter 
le Gentilhomme qui vous a fi courageuſement 
fauve la vie. Marquez-lui juſqu'a quel point 
us stes aaetrée de ce qu'il a fait vous, 

| Fetat où vous Etiez avant-hier ne vous 
ese pas. Alors la Sennora Seraphina ou- 

Want ouche de roſe, a la parole à 

, Edandro & lui ſid un ei pliment qui 

\tharmeroit tous mes Lecteurs, je pouvois 

rapporter mot mot; Mis comme il 
ma point * fidelement, j'aime 

eus le paſſer ſous filence, que de le defi- 


Je dirai ſeulement que Don Qæofas crut 
voir & entendre une Divinite, qu'il fut pris 
en meme-temps par les yeux & par les — be, 
I eonęut aufſi-rot pour elle un amour violent 
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ſonne qu'il ne pouvoit manquer d'epouſer; il 
douta, malgre tout ce que le Demon lui avoit 
dit, que Jon youlit payer d'un fi beau prix le 
ſeryice qu'on $'1maginoit qu'il avoit rendu. 
l Plus i la trouvoit charmante, moins il dar ſe 
= flater de l'obtenir. 
= - _ Ce quiackevadelerendre tout - à- fait incer- 
_ tain d'un fi grand avantage; c'eſt que Don 
Pedro, dans la longue converſation qu'ils eu- 
| rent enſemble, ne toucha point cette corde-la, 
| E ne fit que Vaccabler d'honnetetes, ſans lui 
= laiſſer entrevoir qu'il elit la moindre envie 
d' etre ſon beau-pere. De ſon cote, Séraphine 
auſſi polie que le papa, tint des diſcours pleins 
— — * oy en EX- 
preſſion nner ſujet lo de 
quielle fit amoureuſe de lui. De forte 
"0 nd: the chan le Seigneur de Eſcolona 
— beaucoup d amour & fort you deſpe- 
Tance. 
| Aſmodee, mon ami! diſait-il, en gen re- 
. * Wurnant au 82 comme s il elit encore ete 
avee ce Diable vous m' avez aſſure que 
Don Pedre <toit bm la diſpoſition de me faire 
| fon gendre, & que Seraphbine briloit d'un vive 
| arcdeur que vous lui avez infſpiree pour moi, 
I faut que vous ayez voulu vous egayer a mes 
depens ; ou bien vous m'avouerez que vous ne 
avez pas mieux le preſent que l'avenir. 
Notre Ecolier fut fache d'avoir 6g. * 
cette Dame; & regardant la paſſion — 


1 me an amour 


— 
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qu'il faloit vaincre, il reſolut de ne rien <par- 
pour cela. II fit plus, il fe reprocha le 

fir. qu'il avoit eu de pouſſer ſa pointe, ſup- 
poſe qu'il et trouve le père diſpoſe a lui ac- 
corder fa fille; & il fe repreſenta qu'il etoit 
honteux de devoir ſon bonheur a un artifice. ' 
Ill ẽtoĩt encore plein de ces reflexions, lorſ- 
que Don Pedro Vayant envoye chercher le 
jour ſuivant, lui dit: Seigneur Leandro Pé- 
rez, il eſt temps que je vous prouve, par des 
actions, qu en m'obligeant vous n'avez pas 
fait plaifir à un de ces Courtiſans qui ſe con- 
tenteroient, a ma place, de vous donner de 
Feau-benite de Cour. Je 2 Séraphine 
ſoit elle-meme la récompetiſę du peril que 
vous avez couru pour elle je Pai conſultee 
la-deflus, & je la vois prete a m'obeir ſans re- 
pugnance. Je vous dirai meme que j'ai recon- 
nu mon ſang, quand je lui ai propoſe pour 
epoux ſon Liberateur, Elle en a marque fa 
joie, par un tranſport qui m'a fait connoitre 
que ſa generofite repondoit a la mienne. C'eſt 
e une choſe reſolue, / vous eEpouſerez ma 


fille. 2 51 | nt 
: _ avoir ainſi parle, le bon Seigneur de 
Eſcolano qui $'attendoit avec raiſon que 
Don Cleofas lui rendroit de très-humbles gra- 
ces d'une fi grande faveur, fut aſſea ſurpri 

de le trouver interdit & embarraſſe. Parlez, 
Zambullo, lui dit-il. Que faut-il queje penſe 
du deſordre od vous met la propoſition que je 
vous fais? Qui peut vous revolter ** 
at] n 


— = _ * — 
—— Tx — — — 


| — Mais ce n'eſt 
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Un gle Gentilhomme doit-il ſe refuſer 3 
une alliance dont un Grand ſe tiendroit ho- 
nore? La nobleſſe de ma Maiſon a- t- elle quel - 
hay tache que j ignore. ha 

gneur,,.repondit Leandro, je ne ue 
trop la diſtance que le Ciel a we entre — 
— * noi donc, reprit Don Pedre, paroiſſez- 
vous content d'un mariage qui vous fait 
tant d'honneur ? Avoiiez-le moi, Don Cleo- 
fas, vous aimez quelque Dame qui. a regũ vo- 
tre foi; & ſon interet g'oppoſe en ce moment 
à votre fortune, Si j'avois une maitreſle, 4 
qui je fuſſe lis par des ſermens, rẽpondit 1'E- 
colier, rien ſans doute ne ſeroit capable de me 
point cette rai- 

22 m'empeche de profiter de vos bontes. 

entiment de delicateſſe. veut que je re- 
—— au glorieux ẽtabliſſement que vous me 
propoſez. Et, loin de vouloir abuſer de vo 
tre exreur,. je vais vous detromper : Je ne ſuis 
point le Liberateur de Séraphine. 

Qu” entens-je, $'<cria le Vieillard fort Eton- 
n6! Ce n'eſt pas vous qui V'avez delivree — 
flames qui Valloient conſumer ? Ce n'eſt 
vous qui avez fait une action ſi hardie? 


be Seigneur, repondit Zambullo, tout — 


Taurdit vainement entrepris, & je veux bien 
vous <7 ee a ſau- 
VE aww 0 


— 2  aogrentirent la ſurpriſe de 
Don P wy wh 


ne croyant pas les devoir 
07 | de ls lewre, 1 — 
par 
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ler plus clairement. Alors Leandro, ſans 
ſoucier de perdre I'amitie d'Aſmodee, ra- 

conta tout ce qui $'ctait/palle entre ce Demon 

& lui. Apres quoi le vieillard reprit la pa- 

role, & dit 3 Don Cleofas: La confidence que 

vous venez de me faire, me confirme dans 
le deſſein de vous donner ma fille. Vous Etes 
ſon premier Liberateur. Si vous n'euſſiez pas 
priè le Diable Boiteux de Parracher a la mort 
qui la menagoit, il n'auroit pas manque de la 
laiſſer perir. C'eſt donc vous qui avez con- 
ſerve les jours de Séraphine. En un mot, 
vous la meritez & je vous Voffre avec la moi- 
tie de mon bien. | | 
Leandro Pérez, a ces mots qui levoient 


tous les ſcrupules, ſe jetta aux de Don 
Pedre pour le remercier de ſes bontes. * Peu 
de temps apres ce mariage ſe fit avec une mag- 


nificence convenable 2 Pheritier du Seigneur 
de Eſcolano, & a la grande ſatisfaction des pa- 
rens de notre Ecolier, lequel demeura par- Ia 
bien pays de quelques heures de liberte qu il 
ayoit procurees au Diable Baiteux. 


0 Fin du deuxitme & dernier Tome. 12 
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-SBRIEUX ET COMIQUES 


PBs CHEMINERs 


ENTRETIEN 1. 
'LA CHEMINEE A. KT LA CHE. 
MINEE B. 
e Cini A. N 
"Ti eft fait, ma chore volſine, tout eſt 
| perdu; les Dienx Lares ſe glagent 3 mon 
8 ee le meme froid me i; In 
"era alqu'A la rete. - 4 
La Caemine's B. 
WW. 2 'allarmez ; d'od vient cette affreuſe 
mment pouvez. vous paſſer ſubite- 
ment * chaud au id? Je vous ai toujours 
ne en feu. 
2 La nn! 
Hou! il faut bien que je ſuive la bonne & 


la mauvaiſe n de mon avant, & le pau- 
ve homme. . . L 


Que lui eſt- il done arrive? 


_ plus 


La CHEMINE't A. 
grand des malheurs. Ses revents, 
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LaCHtmineg't B. 


— 


A dhe ceux de d plume ber Hen pe 


d'autre) ſont arreres. 


La CHD MIR B. 
Je ve yous entends point encore. 


* LAC 


HE MITINW EE A. 
HE bien, ccoutez- moi donc, je vous 
un Auteur, ſon -revenn <etoit 'etabli 


le 


produit certain des Brochures amuſantes qu'il 

compoſoit, & Lon a proſerit ce ; 
ULa'O#zMIn e's 

Comment ſes Brochures le faiſoient vivee? 

La Catwntxe's A. 

Et meme fort à ſob aiſe ; il ne perdoit pas 


ſon tem L limer'un Volume, I en donnoit 
ſept ou hit au moins par an D e 27 
L Cut nn . | 


C'eſt grand 


f bon ouvrier: & comment 


3 


Compnye'de Verdeb mains 3'tim 
peut-on: deferidre 


ramuſement qui eſt la meilleure choſe du 


monde? le 


doit avoir la d'acheter ce 
La Canrmivntgt 


wg raiſon & oe 


Awhe aime a Etre amuſe, & il 


i Tamuſe. 


goũt du Public fat 


les interets des Auteurs, & le profit des Li- 
braites ; mais voila ce qui excite Venvie.- On 
crie-qu'on ne — aujourdhui 
des folies, des riens, 
fiecle, /t 
Tom. 11. 


& qu'on ap 
ecle des * & de /a fatilite. On 
i 


a 6crife 
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dit que le bon goũt ſe corrompt, que les Bro. | 
chures a parties, ſont une vraie exaction; qu'on "Qu 
allonge un Roman a Vinfini; enfin, qu actu- | 


ellement un homme projette d'en compoſer un Oi 
a trois cens ſoixante & cinq parties e tous diſent 
les jours de l'annèe. bien 

LA CAEMINE'E B. | lemen 


Apres les mille & une nuit, les mille & un decific 
jour, les mille & un quart d' heure, & tant de 


mille & une autres choſes, un Roman à trois Ma 
cens ſoixante - cinq parties, ne devroit pe» re- 
volter les eſprits. | - On 
14 Casi A. mais 
Jugez done, ſi on devroit chicaner mon elq 
Auteur, qui n'eſt jamais alle dans ſes Ouvrages, 30 vr 
au-dela de la huitième partie. eſt un 
LA CunmineeB. te de 
je v ous plains, ma chere amie,. & oem utile; 
les Cheminces des Auteur & des Libraizes qui lde. 
vont ſe glacer comme vouus. om lui 
ILA Cunmine's A. mer, } 


-. Ceſt, une foible conſolation pour les = en hu 
2 que d avoir des compagnons de * ſeroir 


i. La CunMing's K-:-- 

Vous etes à plaindre; je vous plains. Que Pin 
Puis. je faire autre choſe? Dailleurs, je vous ¶ que vc 
parle franchement, J'ai oũi dire, il y a long - Financ 
tems, qu'on devroit reformer le gout du fiecle ſur les 


= la —_— & arreter le progres du genre genie 


22 | | 1 | | | La A wk 


\ 


LACREZMuINE'E A. 
Que me dites- vous? 
La CHeEemMINe's B. 
Oüi: & des gens d'eſprit & ſans partialite 


bien pour la Litterature. 
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diſent à preſent, que cette reforme eſt un grand 
Qu'on ecrive utile- 


lement, on qu'on n'ecrive point. Voila la 


deciſion, tout le monde Vapprouve. 
_ La Cngminet A. 
Mais ce qui plait n'eſt-il pas utile? 


A CHEMINE'S B. 


- Oki, ce qui plait eft neceſſairement utile; 
mais outre cette utilite de plaiſir, on veut 


2 ſolidité, de Vinſtruftion, des mœurs, 


vrai. Par exem ple, le Diable Boiteux, 


eft un Roman, mais il vaut mieux qu'un trai- 


ts de Morale. Voila un Roman agreable & 
utile? c'eſt-a-dire, utile par Tagreable & le ſo- 
lde. Que votre Savant en faſſe autant, & 


on lui donnera la permiſſion de le faire imprĩ- 


* 


mer, pourvũ cependant qu'il ne le donne pas 

en huit Parties; car vous ſentez bien 5 

ſeroir voler le Pablie pour enrichir f 
'La Curgmine's A. 


* 


pe. 


Finiſſons notre converſation, on voit bien 


que vous Etes la Cheminée d'un homme de 
Finances, vous Etes ignorante & ignorantiſſime 
fur les choſes de Litterature, & votre petit 


genie ne paſſe pas le calcul, Je ſuis au deſeſ- 
pbir de vous avoir conſ mes douteurs. | 

| 2 134 51S iu 
& wk TD Y LA 
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l B. D 
Vous m'inſultez, tandis que je compatis : 
fincerement à votre malheur? | & 
11 La CytMings A. 
Eſt-ce y compatir, que de louer ceux qui En 


en ſont cauſe? Allez encore une fois, vous 
etes auſſi inſolente que celui à qui vous appar- 


5 


tenez. 


La CHngMINE's B. r 

Pour etre glacee, la fumée vaus monte bien Un 
vivement à latete, Laiſſez-là, je vous prie, x 
mon Fipancier, - un billet de ſa main vaut 
mieux que thus les volumes du Parnaſſe; tout 
ce qu il Ecrit eſt ſolide, admirable-& d un goũt 
univerſel. Tant que ſes livres ſeront en rc- 
gle, je ne crains point le froid, mon fen ſera 
mieux entretenu que celui des Veſtales; & 
votre pauvre Auteur fera, fort heureux de 
s'y, verur, chauffer, Pour vous malgre vos 
injures, je vous ſouhaite, pour vous rechauf- 
fer, un. Financier comme la mien. 


# 4 


SERRA: eee Weds Je 

a 5 | malit 
ENTRETIEN I. ment 
LA\CHEMINBEC, BT LA | »*: 
N * SIT: 6 CHEMIN-EE. D. | »\S * m 


e recen , 
Vel prodige]“ quel miracle Sgavez- ment 
vous ma bonne, amie. ce qui vient de went 
m arriver ? | 

423 ! | La 
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LACHENMINE'E D. 
Va. t- il long tems? | 
La Cuegemnine's C. 2 
Environ une heure. : 
La CuEewmine's D. 
Non, ma-chere voiſine, j aſſiſtois à un ma- 
nage qui ſe faiſoit ſous mon manteauu. 
La CnEemMine's C. 
Un mariage | 
| "APO a 
Oui, & le mieux aſſorti qu'il ſoit poſſible. - 
Lifandre & Celimene m'ont pris pour temoin' 
de leurs Sermens, & mes Dieux Penates ſeuls 
ſont garans de la foi qu' ils ſe ſont donne; au- 
cun mortel n'a été ad mis à cette Céré monie, 
que Lizette, ſuivante fidelle de Celimene. Ils 
—_— a 1. 22 les NW de cette union 


myſteieuſ 
2 x Curmine's C. 

- Voila un-mariage bien ſolide. 
Jef La CunminersD. - for- 
e ſcai qu'il y manque certaines petites for- 
malites, inais —2 y fſuppleera, ils &ai- 
ment, & je ſuis ſure que — — leurs parens 
is $aimeront iy pry — N on celn 3 
* 5 les * ports: rn 
Ne 0% 
Non fas Joys: le mariage eſt commune- 
ment un contrat politique, qui lie eternelle- 
ment deux perſonnes qui ne s aiment Point, 

& qui ſe ont toute leur vie. 


L 4 g 
* - . * 
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9 


ab. ENTRETIENS 
La CHEMANE'R D, 


de amour. | - 4 
LAC * IM R' C. 
je vous felicite, ma chère voiſine, je vous 
ſyai bon gre. de vous intereſſer au bonheur des 
amans; nous leur devons cela comme leurs 
conſidentes. Pour moi jo ferois tout au mon- 
de pour eux: Ecoutez done ce qui welt arri- 
2 Mon avanture reſſemble Ala votre: 
Vous ſgaves que la chambre à laquelle j ap- 
e eſt un vraie cellule. 
La Cn ' Dy... 
Et que c'eſt la. . 


charmante, de Julie. 
LaCuzmins'sC, * 


Julie était aims dun jenne Officier fort 
aimable nommé Traſon, & Traſon H aimoit 
dex une ingrate. 

1:4 QHEMIiNE'E D.. 
- Voila 8 ne ſęavois pas. 
LINE E C. ; 
thus manquoit 4 ur bonheur que T'occa- 
fion d etre heureux; mais la mere de — 
avoit plus d yeux qu — & la chambre de 
Cette fille ma/bqurenſs < toit plus W 
que cur de Hana. | 


LION AI D; 
© Que vous &tes. Vous poſſedez 2 
merveille la Fable; j je erois qu avant Julie vous 


aviez 


M 4 
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aviez eu un Pocte a votre foyer; mais la tour 
de Danae, puiſque vous me la citez, 14 
pas impenetrable a une pluie d'or. 

 La;,Cunming'e CW. 

Cela eſt vrai, vous fi ves auff que Dana 
avoit pour amant yg & un Dieu qui, 
— * — la —— & les pierres en or, 

au lieu que Traſon après trois 
doit pas etre bien en eſpe NICE 
pes tion de recount a pai or 

LaCnnmMing's D. 


De quel autre expedient 8 vel t· l done 


ſervi? K. 
| IL nA C | 

Du plus ſimple qu'il fut poſſible. Traſon 
demeure fort pres dici, ſans autre magie que 
de amour, il a monts par la chemince, 
venu ſur les toits juſqu à. mon chapiteau 
qu'il a enleve ſans peine; car je n avois pas la 
moindre envie de lui riſiſter, enſuite il eſt de- 
ſcendu par mon tuyau dans Ia chambre de Ju- 
lie, en ſe ſoutenant avec le dos & le genoux. 

.. La Cummings D. , 

_Lattendoit-t-elle. nad” 

La oy try C. 

Non: Elle le ſouhaitoit ſeulement; & bien 
ſoin de recevoir entre ſes bras ſon amant, elle 
en a eu une frayeur ctonnante, en by voyage 
deſcendre. 

La CugMiNet P. 


Je gage qu'elle s' eſt Evanouie. 


® #F - 


$0 'ENTRETIENS 
La CHuEMINEEt C. 
On $'evanoiiroit à moins. Point de plai- 
ſanterie, $'il vous 4 wot le beau Ramoneur 
g eſt jett aux pieds de Julie & s eſt bien-tot 
fait reconnoĩtre pour Traſon. Jamais on n'a 
vi de fituation fi tendre. Vo Pavantage 
ue nous avons nous autres Cheminees, nous 
ommes témoins de mille jolies choſes que les 
hommes voudrojent voir a quelque — 
ce füt. La peur de Julie eſt diſſipee — 
& ſon cceur e coy pager af 
rens. $44 
LACRZMuIN 'A D. 


Voila, ma chere voifine, dans la meme nuit 


deux maria aſſez reſſemblans. 
a Cusn MIN EE C. 120 


A pres; cependant mes amoureux "x 


pas ſeulement prononce le vœu 


Lud les évènemens peut - Etre la 
mere de Julie à recevoir I raſon I nan 
Je me réjoüis d'avantage de la 


de cette pauvre femme.  . 
i 4 pare que be 5 
t moi 5 r 
chere fille. -- a 1 | 


— 


Ii 
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228 * r * LA 
n'a C HEMINEX F. 

tage 5 bs 2 Ae 
nous * Cuzn 2 I. 77 
les Ttes-moi, 8'il Y yank plaſe; comment faites- 
— vous pour ne pas vous ennu ier avec vos 
ent I yieilles filles? Du matin juſqu' au ſoir il n' a 


iffe- qu elles a votre foyer, toujoum meme vi 
Wen den, Je een an 


La Curyinn's F. 

Je vous avoue, que je {qubaite ſouvent de 

les voir deloger delogex ; penn je vl uerois 

etre de ne pas reſpirer, lorſqu' elles n'y 
ent plus, —＋ bonne Fonda: elles ſont 149 
votes, par conſequent; n ont pas mains de foin 
de leur corps que de leur ame. Surtout 
Senn vient les viſiter, 
Weépargnent rien; leur cuiſine vaut celle 
d'un Fermier General, & B J en- 
hale vor eſt un Nun Panfu! Son 
1 8 La"CxBMAx3's K GI 
Vous aimez la famee, à ce que je vols, 
chacun a ſon godt, 3 
' |] pour lavaricte. BOUVEAuXx & les 
on — pe plaiſeny; "oſt ma falls: Je ſuis, 
mme vous ſpaven. n 


1 
* garnie. ' , 41 4 a N kPa = 
| La 


Fs 


- 
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| LACRHREZENMINBE'x F. 
Et comme telle, il faut bien yous faire à a 


nouveau! 
LA CANIN 1 
'T'y ſuis f bien faite, que je ſerois fache de 
voir fix mois de ſuite; les memes / 2 
Auſſi cela ne m eſt· i gueres arrive depuis que 
Jexiſte. — . 
kan * 1.5 O nn is FR 


e ee ven Fs 
«Ns e beaucoup, mais je ſuis peut 
dos desplas infraitee. 
La CyrwmingsF. 
: -Racontez-moi done quelques · unes de vos 


reer 
3 


„ 0 1 
Laer miners E. 4 
f "Trdb-velomiers, fi cela ne Rus nete pen 
Commengons des mon exiſtence dont la datte 
oſt encore nouvelle. Le ier humain qui 
Feſt chauffe à mon feu Etoit un Cadet d'une 
Province od les Cadets n'ont d'autres patri- 
moine que leur Ep6e & Theureuſe effronterie 
—_— I nobleſſe. A ce ta- 
— dit au premier E, mon 
web Moudonis 20 — tn un autre 
—— plus lucratif. Il jouoitle plus heu- 
reuſement du monde, & ſon bonheur étoit la 
force d'une <tude tres -aſſidut Tout le jour 


« | won foyer, il s'occupoit à chercher des com- 


binai- 


* 


ces * neee par des anciennes du 
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binaiſons avantageuſes dans les cartes, & il * 


paſſoit les nuits a les mettre en pratique. | 


La CuEmMmine's F. 1192 


» 


Ainſi il ne manquoit pas d ent. 
99 LA n 


Vous vous trompex, il dif poit a proportion 


de ſon gain, de ſorte qu'il 2 toujours au 
meme point. II brilloit, c toit fa manie, ou 

_ celle de {a nation, mais ſon fracas ne 

ura pas long-tems; '-Sa--bonne- fortune re- 
volta contre lui toutes les Academies de j jeu, 
on lui fit de mauvaiſes affaires, & je le perdis 
— de quatre mois. ' Il-etoit you homme, 
tte encore. 
ITT F. 
ut- ? | 
| 5 pl 
e plus ſingulier perſonnage qu on 

voir. C toit — mari 6dale-au dela du tom- 
beau, inconſolable de la perte de ſa chere 
moitie, inſenſible a tous autres plaiſirs qu u'a 
celui des larmes ; enfin un mari unique: 
d'abord tendre en noir toute la chambre & fer- 
mer ſes fenetres à la lumiere du Soleil; il ne 
conſerva que la ſombre lueur d'une 
Dans ceite affreuſe obſcurite, il ne faiſoit que 
ſanglotter & verſer des larmes. Souvent il par- 
Joit tout haut comme un fou a une boete qu'il 
ſembloit adorer, ſur un tapis noir; il s entre- 
tenoit avec cette precieuſe relique, & lui 


loit — elle ei; rẽpondu a ſes Se 
_—_ La 


4 4 


ENTRETIEN S8 


La nE MIA E F. 
n erat Nen eg n drt enferme dan 
cette bote. 
LA een E. 
Un ef pritenferme ! quelle dure. Non 


elle ende cœur de ſon épouſe. Ceetoit- 
pms peak e 5 ue enn 
n Law Cnugminags F. 

| Qualiexots de tendroſſe Te que. your me 
ine ables 457 
LACE MN R E. 

je ne le eroirdis pas moi · meme fi je ne Ha- 
yas vd. J'ai emendu lire, il y a quelqubs tems, 
un livre qui rap un trait de fidehite on 
de folie pateil dan un Philoſophe Anglois, 
& je noſe y ajouter i mulgrè ce que je viens 
de vous dire. Un e de cette nature 


doit bu 

| L 4 Cas rs 2s Fo > - 

Mais comblen de tems oe bon tar demen 
l dans lu folte? » 4. 3M 

4 $2: A - png | 
rote grunde mois. II eſt vrai que ſes 
—— mona refuſer fos larmes 
dencieuſes, & il ne pouvoit plus retrouver ſes 
premiers douleurs. Il ne continuoit preſque 
— que par enneur. Heu- 
| reuſement pour lui, "hs maya decouvrrrent, 
le tirètent d'affuire. 'Je crois qu'il leur ſyut 
don grede lui faire violence. remmenè- 
vent, & jo perdis ainſi ce lagubre perſonnage. 


LA 


— 
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LACIE MIN E' F. 
Vous n'en fiites pas je crois bien fächèe. 
LI Cugmine's E. 
Nallement. La chambre, apres lui, fut 
donnee à une femme; Jen s charmee, par- 
ce que je n'avois encore connu que des hom- 
mes. Une parare ſimple, & quarante ans 
crits ſur ſon 8 W 1 air de 
yite qui me frappa & ſur le por- 
ear qu on OP fait des Devotes, j je crũs 
1 Fen Etoit une. 
| La Cut M 1 N — z F. 
Vous vans trompiez peut · etre. 
1 [6 is r Aa x's E. 
je fus bien-töt dẽtrompẽe. C'etoit une 
femme prudente qui aimoit ſon plaiſir, & che- 
riſſoit ſa reputation; * 3 les concilier en- 
ſemble elle du fond de fa Province, 
chercher à Paris une aſyle contre la mẽdiſance. 
Elle fut bien-t bt far 4s celuj en fayeur de 
= ion Faiſoit le 5 ORE, Queſt fus ẽtonnce 
premiere vilite que | it ſon 
12 vola entre ſes N 5 gravitẽ ſe 
en unt folle kane: Tle feu de ſon ge en 
clfaca 10 la trace des annces. 


HEMINE'E F. 


La pate Devo g 
a CunmMineg's E. TE 
Elle aimoit avec tout lem rtement imagi- 


nable, auſſi ne negligevit-t-el e rien pour con- 
ſerver ſa conquẽte; elle ſgavoit parfaitement 
Tt om, II. K k : * 


47Y 


Jus les parfums, les bains, 


- 
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Au I fon 3 age, il eſt is d'orner la nature, 
& d'employer quel . 1 
L EMINE'E eee 
De quels artifices pouvoit · elle ſe ſervir? 
Din e 
Je veux dire, 14 avec du blanc & du rou 
elle ſe donnoit la couleur qu'elle fouhiitoit, 
Pa uſtement, tout 
toit emploi. Sa toilette duroit ordinaire. 


ment juſqu'a ce que fon Amant füt venu, & 
*recommengoit des qu'il Etoit ſorti. Elle etu- 


dioit ſans ceſſe devant ſon miroir les differens 
airs de langueur ou de vivacite qu'elle devoit 
bh: avec ſon Amant; pour les careſſe: & 

3 elle en Poſſẽdoit Part a 


My, b 
©” Avec tout cela, pa vue. 
ne le fir point aimer? 
LaCuzwine's E. 
Elle avoit encore d autre charmes infiniment 
2 puiſſans fur le coeur d'un jeune homme: 
lle etoit riche & donnoit largement. mt il 


faudroit avoir Tame bien dure pour ne 
mer une femme genereuſe; mais les jours tes 


hommes ſont comptes. Lorſque ces deux 


Amans etoient au comble de leurs plaiſirs, le 


Cavalier tomba malade & mourut -en — 
tems, malgre tous les ſecours que les p 
perimentes Medecins purent apporter. 


* * * 4 
7 , 45 — 14 
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LaCunurewmint's F. 

Son Amante en fut extremement rep 

ſans doute ? | 
La CurMive's E. 

Oui, elle pleura, reprit ſon air compoſe, & 
retourna edifier ſa Province par ſes exemples. 
Ma chambre ne fut pas vuide long-tems, elle 
fut auſſi· tot habitee par une autre femme dont 
ls profeſſion etoit de faire des r 

LaCurwine'sF. Lochs 

Voll un plaifant metier. | © ＋ 

"La CHBMINE'tE. 

Ceſt un metier tres-commun. Ces ſortes 
de negociations demandent de 1'adreſle, & lai 
bonne Dame n'en manquoit pas; elle faiſoit 
les propoſitions, facilitoit les entrevues, & 
ſouvent-menoit à fin Pavanture. Combien de; 
contrats ſe ſont fabriques ſous mon manteau ! 
Elle avoit le talent de faire r pour tres- 
riche le plus mince gaſcon, & onnoit du luſtre 
a la vertu la plus equivoque. ' 

La CHEMINE's F. 

Ladmirable femme! 

La CaSMin ns E. 

Tout cela n'et6it-pourelle * un jeu: Elle 
auroit trompe toutes le expertes. Aufſh fit- 
elle fortune dans cette adroite profeſſion ; mais 
elle s'aviſa d'avoir des ſcrupules, & les pouſſa 
fi loin qu elle crut devoir aller cacher dans un 
cloitre fa honte de ſa vie paſlce ; c'eſt ainſi que 
la devotion me fit perdre cette habile Nego- 


22 EK k La- 
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La CHEMNINER F. 

Heureufement votre indifference: en 

vous empecha de la regretter. 
La CHEMANE'S E. 

Cela eft vrai: cependant. apres elle, j eus 
long-tems des perſonnages tres-commans ; 
comme des plaideurs, des plaideuſes, gens fort 
ennuyeux, ou des Provinciaux que la curiofite 
ſeule amenoit à Paris, & qui s en pe 0 (a 
chez eux ſans avoir rien; vn qu en pe ive. 
Mais il eſt tard, ma voiſine; je 12 * ouhaite 
le bon ſoir, je vous achèverai une autre fois 
potent eee Pai WR y_= 


IP Ka . NN * F. 
Adieu, ma chere voiſine, je vous ferai ſou- 


venir rl ee IE . 
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LES BEQUILLES, 
du DIABLE BOLTEUS.., 


. 11 
| HSI v4 nnd 


je vous annonce une — Edition du _ 
Diable Boiteux. Malgré Vancienne rancune. 
que nous conſervons depuis le peche originel,- _ 
| || contre la Gent diabolique, tout le monde aime 
ſou- Anode; on le lit, on le careſle; . 
| Diable n's été f fee. = 
1s II auroit pu paroitre aux yeux de Don Cleo-. 
5 fas ſous une forme plus gracieuſe, & tel que 
T les Poetes I'ont repreſents 2 le beau nom de 
Cupidon ; mais ennemi du deguiſement, il ſe 
woo à ſon * eres dans toute 1 laideur - 
ur lui témoigner qu'il ne veut 
rien Ts Voila: un exemple de fran- 
chiſe peu commune: Combien d Amans n ont 
jamais eu le bonheur de voir le viſage de leurs 
Maitreſſes ſans agremens ętrangers. Aprés 
| tout, tel qu'il eſt, il reſſemble mieux au \ 
mon de la volupte, qu'avec les -graces & la 
I deauté que Vantiquite lui donne en le nom 
mant le Amour, & ſon manteau avec 
les figures — R. y ſont peintes, 1 


234-4 
\ 


* 
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ſied mieux que les ailes dort es, le Carquois 
& le — 15 , 

Au reſte, ſa. difformitt eſt bien compepſce 
par ſon ban caraQere & ſon eſprit. II K ac- 
| on 22 L il rend 

Don Cléafas. $ eryices, & ne 
tient en rien del hancete des habitans des 
enfers. Du cote de Teſprit, il ſoutient glo- 
rieuſement la reputation de ſes confrères; I 
a comme tous les Diables enſemble, Je nett 
veux pas d'autre preuve que ce qu'il dit au 
ſujet de ſa di vec le Demon Pillardoc: 
après cela, dit- il, on nous reconcilia; nous 
nous embraſſames; depuis ce tems - là nous 


ſommes ennemis mortels. Ce trait laiſſe a 
penſer, tout ce qu'on peut dire; & vous en 


trouverez deux cens pareils 
qu'il fait de nos deſnuts, 


- Peub-oniexprimertles ridicules des hommes 


avec plus de force-& plus. de delicateſſe? Ses 

its ſont acheyes, Quand je me repre- 
ente ce Boiteux avee ſes Bequilles, je m'ima- 
gine que tous les traits piquants, mais ſenſes 


qu'il-lance, ſont autant de coupe — 
meritent :- -quoiquiiÞ ſemble badiner, il ne 


qu'il donne aux diſſrens ori 


frappe jamais a faux, tous ſeg coups de Beguil- 


- L'Ecolier profita ſirement plus dans une 
nuit avec Aſmodèe, qo'il/ n'avoit- fait dans 


toute ſa Jeuneſſe avec tous les Docteurs d' A- 
cala: .Ceux-ciVavoientrebute 3 
9 14 ter- 


nh” 


une 
ans 
Al- 
rale 
ter- 


FF of, 


DU DIABLE BOTT EUX 5 
cternelle, au · lieu que dans le Boiteux il trou - 
va un maitre habile, qui dans un tableau re-, 

joiiſlant, lui faiſoit ſentir parfaitement les dé- 
. des hommes, & le corrigeoit adroitement 
ſans, Vaccabler de legons ennuieuſes. | 

Aink, je ne ſuis point ſurpris que ce Boi-- 
teux ait fait une ſi brillante fortune. Peut · on 
refuſer en France ſon ſuffrage à un Ouvrage 

uirenferme un heureux melange de | -1 

vivacite, de politeſſe & bk ſolidite, | era 
air de bagatelle. Nous ſommes prevenus 3 
tre: les preceptes, nous voulons ẽtre amuſcs; 
mais dans cet amuſement; qui. nous. plait fi 
fort, nous demandons de la juſteſſe & de la 
raiſon; enfin nous ſommes des enfans raiſon- 
nables, & le Seigneur Aſmodee sj eſt parfaite+ 


ment conform au goit de notre. Nation: il 


faut, ſans doute, que les Frangois ayent me- 
rite] de lui quelque predilection. Padmire 
encore ſon. defintereſiement d'avoir travaille a 
nous rendre ſages. contre ſes. propres interets 
& ceux de ſes 2 qui ont pas dit lui 
en ſyavoĩir * 


Va-t-il 2 quiun, Menfßeur, i ne. ſoit 
jaloux du ne goũtoit Zambullo, ſar 
les D. le ———— Je 


—— —_ San - Salvador, je 
me les ts 
tion, & je ſuis enchantẽ. Je vois —— 
— ſurannes, qui ſe couche 1 

ſur ſa Talleus ſe ſes cheveux, ſes ſourcils 


& ſes dents; un galant ſexagenaire qui.ote _ 
ci 


22 LES BEQAUILLESS 
ceil'& ſa mouſtache poſtiches, en attendant 
que ſon valet vienne le debarafſer de ſon bras 
& de fa jambe de bois pour le coucher avec le 
reſte; & la ſœur aince de ce bel Adonis, qui 
avec une gorge & des hanches artificielles, ſe 
donne un air de mineure, - Je ris autant que 
FEcoher, de la fingularite de ces trois perſon- 
raſſembles ſous le meme toir. 
* * une autre maiſon, j admire le bon na- 
turel du vieux Don Torribio, que les cris de 
ſa femme en couche percent juſqu' au cceur, 
tandis mw domeſtique, qui eſt la cauſe pre- 
miere des douleurs de ſa Maitrefle, dort d'un 
profond ſommeil. Je ſcais bow-gre à ce Me- 
decin-que je vois 8'habiller à la hate, de courir 
ſi promtement au ſecours de ce Prelat qui a 
touſſe deux ou trois fois depuis une heure qu'il 
je contemple un grenier ce ent 
22 qui raſſemble dans —— 
toire toutes les vertus morales & politiques, & 
toutes les loũanges _ peut donner à un 
homme illuſtre, par lui-meme & par ſes ance- 
tres, ſans ſyavoir a = il dediera:ſon Ouvrage; 
mais bien diſpoſe 4 n 
Eloges. Il y ades Auteurs quivivent de flat- 
teries; mais je ſuis ſurpris du trait que le Bei- 
teur ajoùte, qu'une femme de la Cour, peu 
ſatisfaite d'une Epitre dedicatoire qui lui toit 
adreſſce, ſe donna la pei den faire une 
autre qu'elle envoya a I Auteur pour la faire 
ee 1 nee Ts 


e rien diminuer de ſes 
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Je regarde dans la rue avec mes Compag-' 
nons, & je plains ce pauvre Caſtillan, filant 
l'amour it ſous les fenetres de fa Mai- 
treſſe,, qui pleure au ſon de la Guicarre de ce 
froid amant; Labſence de ſon rival. Dans un 
batiment neuf, je ſais: '<difie"des ſaintes fra- 
yeurs dun Contador, qui ſonge à batir un 
Monaſtère des richeſſes qu'il a amaſſees par 
des voyes ẽquivoques: le bon - homme eſt, dans 
la meilleure foi du monde; une Egliſe & un 
Refectuir fondes, il va ſecroire le plus juſte de 
tous les hommes. ſe ne ſuis pas moins char- 
me des tendres ſcrupules d'une femme de ſoĩ · 
xante ans, qui ẽpouſe un homme de dix - ſept 
ans, pour goũter fans remords des plaifirs 
qu'elle aime. Des motifs auſſi louables ne 
meritent-pas le charivari qu on lui donne. 

Apres avoir montre a Don Cl&ofas pluſieurs 
autres Originaux auſſi. divertiflans, Aſmodee, 
pour ne pas accabler par trop d'objets ſon ima- 
gination, lui explique le ſujet de la joye qu'il 
remarque dans un tel; & lui raconte 
d'un bout à Vautre les amours du Comte de 
Belflor & de Leonor de Ceſpedes. I faut 
convenir,, Monſieur, que le Boiteux conte 
bien agreablement; ſon Hiſtoire eſt charman- 
te, Vintrigue eft itement developee, tout 

eſt inſtructif. La vertu & la foi de 
; amour & ambition du Comte de 
Belflor, Vadrefle de la dame Marcelle, la fu - 
reur de Don Loũis de Ceſpedes; enfin tous les 
caraQteres y ſont peints d'apres nature: mo 
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dee connoiſſoit bien le cœur humain. 

_ Je reviens avec un nouveau plaiſir après 
cette Hiſtoire, aux obſervations que le Diable 
continue avec le meine eſprit. De nouveaux 
Originaux rempliſſent la ſcene: Dans cet H6- 
tel, c'eſt un Marquis ignorant, qui, pour ſe 
donner un air de protecteur des gens de Let- 
tres, loge chez lui un Compilateur. Quel- 
ques portes au - deſſous de celle 

\c'eſt une habile Negociatrice, qui pour la 
commodits d'un nombre de riches” veuves, 
tient une liſte de tous les n faits 
qui arrivent chaque jour dans la yille; elle 
s';nforme de leur naiſſance, de leur pais, de 
leur age, de leur taille, de leur air, puis elle 


en fait le r ces veuves, qui font leurs 


reflexions, la- deſſus; & fi: le cœur leur en dit, 
elle les abouche avec ces * 
Dans une autre maiſon, ce _ — 
| qui o empreſſent pour un Inquiſiteur 
malade. Jamais on n'a vũ de ſcene i 
> wk Pune lai fait ſes bouillons, - & Vautre, au 
et de ſon lit, a ſoin de lui tenir la tete 
chaude, & de lui couvrir la poitrine; ce ſont, 


ans doute, les deux favorites de ſa Reverence. 


L'Anti- chambre eſt remplie d'autres peniten- 
tes, qui accourent toutes avec des remedes 
differens; chacun vante le fien au valet de 1'In- 
quiſiteur, & lui dit a Voreille, en lui mettant 
un Ducat à la main: Laurent, mon cher Lau- 
rent, fais en ſorte, je te prie, que ma bouteille 


ait la preference. Et pour faire ſentir à Zam. 


822 bullo 


du Marquis, 
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bullo tout le, bonheur du malade, Aſmodee 


ajolite,.. que sil n'etoit Diable, il voudroit 
etre Inquiſiteur. at” 
Suivons, Monſieur, Don -C]eofas ſur les 


Priſons od il ſe fait tranſporter. Que vous 


ſemble de ce Priſonnier, qui ſurpris a Teſca- 
lade d'un balcon, aime mieux courir les riſques 
de perir d'une, maniere infame. comme voleur, 
que de commettre.'honneur de ſa dame, en 
avouant ſon commerce amoureux? Il ſera, 
peut- tre, le premier martyr de la diſcretion, 
& perſonne ne Iimitera en France. Je plains 
ſincèrement un autre innocent, ce pauvre 
Ecuyer accuſe injuſtement d'avoir vole un dia- 
mant; je voudrois comme Don Cleofas,qu'Aſ- 
modee pit le delivrer ;. mais d'un autre cote 
je golite fort les raiſons qu'apporte Eſprit, 
ur prouver que s il etoit lui-meme en priſon, 

1] ne pourroit sen tirer qu'en Finangant. A 
pos d'un vol, dont I Auteur eſt en priſon, il 
donne encore a la Juſtice an coup de Beguille, au 
moins auſſi rude. Zambullo lui demande fi 
ron a rendu les cus retrouves: Oh que non, 
repond Aſmodee, ce ſont des pieces, qui 
prouvent le vol, la Juſtice ne s en déſaiſira 
2 Il eſt vrai qu'il, n'epargne pas plus le 
int Office, excepte qu il en parle a voix 
Au triſte ſ des priſons, je vois ſuc - 
ceder des objets plus = admire la 


+ ap d'un, Uſurier, du Seigneur Sangui- 


xante 
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Runte Ducas, pour l' interet de trois cens qua- 
rande qu'il prete, & qui par ſrrupule ne veut 
—* les compter * N d'avoir entendu 

t la Meſſe & le Sermon. 

— la confilitn de cette dormeuſe, qui 
Prenant ſon amant pour ſon valet, le prie de 
ne pas recommencer, & je ſuis charm du ſens 
fro avec lequel ect àmant dit en fe retirant à 
Pheurewr valet: *Ambroiſe; nentrez pas, vo- 
tre maĩtreſſe vous prie de ls Hier en 

Je change de place avec le Boiteux, ; 12 
ſals ſur la maiſon od font enfermẽs Irs dux. 
Combien de differens de folie] & que 
les cauſes en ſont ſingulières La tete a tour- 
3 ce nouvelliſte Caſtillan, * —— mw 

les 'Gazettes que vi ols 
avoietit et battus 1 — Poa. 
Ce maitre . devenu fou en cherchant 
le Pando poſt futurum d'un verbe grec. Et 
Don Ras — EtE bblipe de rendre la 
dotte de ſa femme. II y a auf des femmes 
dans cet Hotel 4 k. folle entre - autres, l- 
r A qui la rage 
avoir et appellée Bourgeoife par un femme 
de qunlité, a fait perdre la raiſon. Et la fem- 
oo "un Treforiet du Conſeil des Indes, deve- 
nus folle de dẽpit d avvir et obligee, dans une 
rue etroite, de faire reculer ſon caroſſe pour 
laiſſer paſſer celui d'une Ducheſſt. 
Aſmodde montre auſſi à ſon on dans 
un quartier voiſin, un grand nombre de foux, 
* * bien d'etre enfermes. La 
femme, 
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22 par exemple, d'un Architecte qui fait 
des Legs à des gens de qualité, a cauſe de 


leurs grands al ny%ofe rien laiſſer J 
un homme GENET ſervices, 
de peur de deshonorer ſon T t, le 


nom d'un Roturier. Jaime ſur- tout ce Cava- 
lier de ſoixante ans, qui, en racontant à une 
jeune Dame les bonnes fortunes de ſa jeuneſſe, 
etend. qu'elle lui doit tenir compte d avoir 
ximable autrefois, Et ce bon Chanoine 
ui achete ſans ceſſe des meubles, des tableaux, 
tes bijoux, dans Veſprit de faire admirer ſon 
inventaire après fa mort. Jugez, Monſieur, 
des autres Foux par ceux-la. 
 Aſmodee etend ſes obſervations juſques ſur 
les morts: II porte ſon Compagnon ſur une 
Egliſe remplie de Mauſolees, & lui devoile ce 
ils contiennent; quelque fois il lui fait en 
mots le portrait d'un mort, & lui apprend 
comment il eſt ſorti de ce monde. Ce Tom- 
beau-ci, lai dit- — rEcele les reſtes d'un Offi- 
cier general, qui comme un autre Agamem- 
non, trouva au retour de la guerre un Egiſte 
dans ſa maiſon, Dans gcelu-la, repoſe un 
Courtiſan, qui ne s eſt jamais v'a faire 
ſa cour. Un peu plus loin, ce-Mauſolee _ 
modeſte,. renferme le bizarre aſſemblage 
vieux Doyen du Conſeil des Indes, & 2 a 
jeune femme, II etoit pret A ſigner la ruine 
de deux enfans qu'il avoit d'un premier lit, 
lorſqu une apoplexie Vemporta, & ſa femme 
ho vingt · quatre ** lui, de re- 


om. 11. gret 
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gret qui ne füt pas mort trois jours plus 


Lee Doiteux par ſa pniſſance, fait meme voir 
des ombres a Zamballo, entr autres celle de 
trois fameuſes Comediennes, dont la fin eſt 
 aflez plaiſante: Tune avoit trouvs la mort dans 
Ia bonne chere, I'antre avoit creve ſubitement 
de depit, au debut d'une nouvelle Actrice ap- 
plaudie par le Parterre, & la troifieme Etoit 
morte d'une fauſſe Couche derrière le theatre 
en venant de jouer ſur la ſcene Je role d'une 
Veſtale. Je dunte fort que les Médecins ap- 
22 les peintures qu Aſmodèe fait en- 
Iuite remarquer a VEcolier ſur les ailes de la 
mart qu'il luĩ rend viſible. II * _ une 
magination diabolique pour y voir de jeune; 
Medecins qui ſe — Docteur- en pr · 
ſence de la Mort qui leur donne le bonnet, 
Je ne conſeillerois pas 4 des hommes malades 
de parler de la Medecine- avec tant d'irreve- 
. cnt ist 291: 4 D ul -U. 
Admirez, Monſieur, Vadreſſe d' Aſmodée 
r effacer de Veſprit de I Ecolier les triſtes 
mages des Tombeanx & de la Mort; il fait 
venir une Hiſtoire dont la force de Famitié 
fait-le- ſujet ; elle eſt auſſi-· bien ecrite que les 
amour du Comte de Belflor: cependant 3 
cauſe du tragique qu elle contient, je ſuis bien 
aiſe de la voir ſulvie du Chapitre des Songes, 
Le Boiteux les explique d'une maniere qu? ap- 
: ſouvent verite: Par exemple, 
ceux q un Procureyr & de fa femme, nen * 


— 


% 
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bien Eloignes. Le mari reve qu'il va à 
PHopical viſiter & aſſiſter de ſes propres deni» © 

ers un de ſes Clients quſil a rind. Et la Pro- 


cureuſe ſon e ſon mari, chaſſe un grand 
Elect, Abt il ol devenu jabboux. ES cette 
femme titree, en rẽvant que Jupiter eſt devenu 
amoureux Telle; & qui fe met à ſon ſervice 
ſous la forme d'un grand Page des mieux batis, 
ne fait peut-Etre pas un reve ſi extravagant. 
Je finis, Monheur, je ne vons dirai rien des 
ervations que continue Aſmodee ſur. les 
mouvemens de Madrid & ſur les Captifs rache- 1 
t6s, C'eſt toujours Aſmoder qui parle, & qui 

int avec le meme eſprit & la meme ſoliditè. 

tableau eſt acheve comme il avoit Ete com- 

TR mence, & les Lecteurs judicieux'y trouveront 
wy juſqu'a la fin dencoups 4 Beqilles, dont ils Ne 
ront bien de proſiter. | 0 pr. 
des een er, Er. 
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a N contenves en cet Ourrage. 


8 e 
A Cailard (Don Jae d) fameux Predi- 
cateur, u Ne ———— 
.. fa penitente. 197. 2 


4 Officier d. Minimonc;'co 


0 il die à — qu'il venoitde 
Anateur: de — — de la folie 


FF. 3. v. 
| Haan, 'Exces'de la diſcretion dun Amant, 


99. & ſuiv. Ce qui leur manque ordinaire- | 


_—_ 228. Ce = adoucit leurs 


Amour, 8 . wil 7 oh 
ble de produire, = & ſuiv. 
Are. voyez Diable boiteux. 
b e voyez Lviatan 


898 $ £©<£t * 
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DES MATIEREsS. 


Aare, 47: pad 16. & 
ar) aventa a 'du 
"_ 2 —— qu'on lui 5 packs ſarv, 
Auer femme du Capitaine Zanubio, ſon en- 
tretien avec N — Garcie Pa- 
— 320 W. 0 — ita 8282 N 
eur drammatique. ow avoit t pein- 
dre ſur ſon oe oh oy 201. 22 
ue les L- 
— , uo. Fami d'un, os 
vent (paler pour tel, 923. K werten le 
1 - uns les autres, 1 


Ache her (vrieux) Folia der re 32 
5 0 
Bagne,. quel eſt cæ lieu. It 
Biaerix (Donna) Ce qui re ende * 
Bubpvit fon gtd. ehe: SPS 22 
Balſor lle Comte de) $3 amour ara Liver 
Is de Ceſpedes, rar > TO rn 
pour Pamour;z*ce quiil'fai 
1 — — 
40. Ce. dans la chambre:de-laquelte il 
eſt introduit, & comment 80n entre- 
„55 ne pelit triompher de 
ſa vertu, 5 5. & fand. en deceuvert, 57. 
Reception qa il fait à Don Lan de 
63. u Effet qpe tit ſur dai la lecture 


* t de ſa Maltreſſe. 69,70. 
Dd FF ETY ww 


* 


KRA 
v. Parti Secours qu'il 
donne à Don Nane neil e — 
den- vous qu'il avoit rept de ſa Maitreſſe, ſe 
1 —— Don Padte, , & ſuiv, 
Son entretien avecDon Luis 77. 1 
avec lui, Sid. Ce qu'il dit a Don Pedre, Mid. 
e pay re ER 
Vtech, ;quel ef ce dimon, 04 22 s 7 
Baur geois. Trait de folie d'un Roa lie, 
lo leuriſte,:; 182: Reve d'un . bourgeois, peu 
n 3 Tue e N 
was 


(Ort pn) rom = 0a 
Caprifs. Pornicularites de la Captivit de quel- 
CIS ;/ &>embarras des autres à leur re- 
— 236: . & ſai. Pourquoi un d'eux ne 
1 — — 345. &\fuiv. 
Cavaliers, Folie d'un de ſdixante ans, 180. 
+ Cagſe de la nuine d'un jeune, 319. 
Ge (Leonor de) ſes amours avec le Comte 
de Belflor, 31. Hu. Comment elle = 

| * aan uites de whe 11.4 36. & 
— Sn entretien/ avec lui, 49. fo. 
yi Ju elle remporte en cette occaſion, 
5. & auls bandonne, 56, Ce quelle dit 
8 la nouvelle de la perfidie du Comte, 
8 Sue. Billet qu'elle lui envoie,” 68. 
* Ell od ae. * 


eds 


: Cine ( (Don Andr6 de) Eloge 


DES MMATIERES. 
Ceſpedes (Don Luis de) père de la precedente ; 
comment il decouvre ſon intrigue avec le 
Comte de Belflor, 57. & fuiv,. Ce qu il lui 
dit & à ſa Gouvernante, 58. & ſuiv. Com- 
ment appaiſe, 59. & ſuiv. va che le Comte 
de Belflor, leur entretien, 63. & fury. De 
retour, ce qu'il dit à ſa fille & a ſa Gouver- 
nuante, 65. Vengeance qu'il veut tirer du 
Comte: ce qu'il fait pour Veſfeftuer, 70. & 
vw. ſurprend le Comte chez fa fille ; recon- 
"_ole ſon fils Don Pedre, 56; Ce qu'il lui 
> Word or ee fa fareur ala vie du Com-. 
'ſe reconcilie cependant avec lui, 
5079. Ce qui dit 3 a fille lor, 80 
6 folie ſingulière de ce Chanoi- 
be, 78 & ſui, 'Reve d'un Chanoine, 
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CharivariA Toccafon Tune verre ds Et 
ans, 1 29. Cv. 
Chovalics'de Calatrave; @ folie, 182 
\Chevakiers de iu Toiſan Tor ; rbve dus, 2 
mV 


be (la) comment elle trompe 1s' Dame 
Marcelle, 43. & uv. minen 


: brada, leur commerce, 90. & ſu v. 
Gerte, Moyen dont un ſe ſer· 
v voit pour ſe faire des nes, 106. & . 


ſa veuve 


Fon. Theodors en fait apre mort, 216 
8 ev. 


Chia Leandro Peres Zambullo, qui il etoit, 
— comment 11 ie debqrrafle de trois 8 


* 


— 


pl 


Spadaſſins qui le pourſuivoient, 2. & faiv, 

Par quel hazard il fait — Aa gat 

le Diable boiteux, 3. & ſuv, qu il deli- 
- vre de priſon, 8. entretien avec le 
Diable boiteux, 11. & fav. Od tranſports 
par c Diable, 15. Ci. Choſes diffe- 
rentes qu'il 4 de deſſus la Tour de 
.  San-Safvedor où il avon ete tranſporté, 16. 
e ſuiv. 31. & i. bz. & Juv. 88. G 
- ſuiv. qi. & u. Eſt tranſporte ſur la mai- 
ſon de Donna Thomaſa, de Iinkdelite de 
.- " laquelle il vouloit tirer vengeance; ce qu'il 
u -appergoit, 94. & faiv., Pourquoi il ſe 
fait tranſporter ſur les Priſons, 97. Ce 


_quily a it, 98. & fav. 121. Civ. 
W. I ene Hotel, ce qu'il 
l 123.—141. eſt tranſportẽ ſur la 
-- Cala de Los Locos, 142. Ce qu'il y voit 


& Y nd, 143. . 171. & v. 
f Choſes diflerentes dont le Diable boiteax 
Peinſtruit, 172—187. Serenade dont il 
eſt temoin, 183. & /uiv. eſt tranſporte a 
A Parte du Sdleil;, incendie dont L. eſt 
— —— 
une gliſe, 192. uw 
ſur les tombeaux de cette Egliſe, 196. & 
ai v. ſur les Ombres 3 ſon effroi a leur aſ- 
pect. 202. & uv. Sa ſrayeur à leſpect de 
la. Mort, que le Diable boiteux lui rend 
viſible, 20g. & ſuiv. ſuit, accompagne de 


. fon Condutitut,; In Mart pour I bblerver, 
| hs Ce dent oh pet, th mime £ 
1e | . Wy. 


1 
* 


u'il 


la 
ot 
iv, 
Ox 
All 
A 
eſt 
ſur 
nd 
<1 
18 
te 
id 
de 
T, 
Cy 
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Ce quiil 


| 4. Merci; ce dont il y 
Ju il prend. 
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aiv. eſt tranſportẽ 


ſur une des plus hautes 


maiſons de la rue d' Alcala, 210. Ce qu'il 


„y apprend 


voit entre deux 
apprend ſur les Son 
ſuiv. eſt tranſporte vers le P 


ſur la force de lamitiẽ, 2 10.— 
264. eſt inſtruit d un demele qu il 
perſonnes, 246. & ſuiv. 
, zoo. C 


is du Roi; 
cee qu'il y voit, 325. & ſaiv. eſt tranſports 
ſur une maiſon voiſine du Monaſtere de la 


eſt temoin, 334. & 


ſui v. Abandonne * Diable boiteux, repos 


avec Don Luis de Lujan, 
verie profonde dans laque 

fuiv. Reſolution qu F 

miment 


64..& Son entretien 
ys * & ſuiv 0 Re- | 


e il fe 157 


. recu de Don Pedro, Ia mime & 
fai. Preſents. 3. la Dame Seraphine, com- 


ment il ſe comporta alors, 267. & /aiv. 


Ses reflexions'a 


Cime (Don) ouverneur des 
d' Onate, comment dupe par 
Eleve, : 

Comedie, voyex Trag Ilie, 


109. 


res etre ſorti de chez cette 
Dame 368. & Juiv. retourne chez DonPe- 
dre; ſon entretien avec ce Seigneur, 369. 
2 1 Aveu qu'il lui fait, 370. uv. 


371 


s du Comte 


ſon 
u. 


Comidiennes 2 quelle: fut la zn de 
\ trols fumenſes, 204. & ſaw Reve de deux, 


* 
„ . 


310. 


. Folie de + ce Come, — 
| © Comtes, 


Sv. 


SA ATA A 4 
Combery trait de-folie dun, 181. & fv. Re. 
ve d'un Comte liberal & 302 
2 reve d'une Comteſſe joueuſe, 302 
r ee eee 18. & 


a mV. 
cu, . Avanture Gun e 20 


fav. 

„ Portrait dane vile, 17. Gf, 
ur caradsre, 30 
Cares leur unique occupation ; —_— 
aiſe de les remplacer, 

{le Dieu) le meme que le Diable boi 
"Jeu 5 Me _—_ Beiteux. | 
y dns. Ree dee Dame — 5 


Din; do deux Potts, Fan Tragiqu e . 

Comiq ue 2 0. 7 246. iv. 
— Calls! h nz. 
. oe Tee z. 1250. 


Deviny Devine es, pourquoi ils diſent dave 

de 8 & ſont cauſe de 325 7 

eux qui les — 1 of ey — 

Deva: * peine cies - 
© pecteur; - 4 


on. 2 
Diabl baiteux, quel il . 1 ll 
tient parmi {es confrires, 4 . 


Ses odeupations, 5. G fury. Ce Ceed. 
tiroduit dans le monde; ſon nom, Bid. Nom 
ed Js les Fostes lui ont donné; comment ils 

ent, Bid. Promeſſes qu'il fait — — 


ſon manteau, g. & fir, Sujet de ſon 
rend avec Pillodee, — Sujet 


DES MATIERES. 
_ Cleofas Leandro Perez Zambullo, pour en 
obtenir ſa delivrance de fa priſon, 7. 
Deſcription de ſon apparition a Don Cleo- -/ 
fas, 8. & ſuiv. Figures que repreſentoit 


fuiv. 


222 


. detention dans une phiole, 14. & juiw, On 


il tranſports 


Don Cléofas, 15. '&, Juiv, , 


Comment il lui donne une conndiſſance par- 
faite de la vie humajne; 1uj-decouyre les 
motifs des actions des hotumes, & lui reye- 
us ſecrètes penſces, 16. 


Le juſ u'a leurs 


SdBaußet d'un autre di 
- Jardee.. Son plaifir, 


u'il eut avec Fil- 


qu'il raconte a Don Cleofas, 31. Warm 
Bon ſavoir, 175. & faiv.: Comment il de- 
livre Seraphine, de Vincendie, 189, & faiv. 
Ce qu'il dit an Pere de cette Demviſelle, 


191. Il rend comte a Don Cleofas pour- ' 
quoi il avoit paru fous ſa figure, 


re; Bid. Pour- 


duaci il quitte Don Cleofasz ce qu'il Ini dit 


avant de diſparoitre, 


Diables ſujets a 


4 Be 


fait fuſti 
Bid. & u. P 


362. & 
quer ũ leur parole, 

Domingo, Page du Comte d'Onate, ſes eſpi 
; 109. & aiv. Vengeance qu'il tire 


ſutv. 


A 
4 


e Don Come ſon Gouverneur, qui Vavoit 


ur certain tour d'habilete, 
ourquoi. il prend la fuite, 


120 Civ. eſt attrappł & mis en N 
| recherche-des 


Dose (le Bachelier) 
perſonnes de la Co 


» . 


3 


pourquoi 
ur & de la Ville, 28. 
Ducbeſſes 


— — — — — — 
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een 196 ee 
Emerenciana Na ede ſon Ws 
& cauſe de ſa folie, 157. v. 


Eſcoland (Don Padre de) fon embarras pour 
rr: 
Hotel, 187. fi. Sa joie de voir (a 
ile ſauvee de Vincendie, 190. Ce qu il dit 
- ſon liberateur; 191. Reception qu il fait à 
Don Cleofas, 366. & ai. Pourquoi il lui 
donne ſa fille en mariage, 370. & i. 
Tugenio, ſceur du Comte de Belflor, ſon en- 
- tretien avec fon Amant, dont elle ne ſavoit 
pas le nom 383. Civ. 
xcds de la bonne chere ce qui le ſuit, 204. 


555 dreien dale, avis d 3 
— 
& fe. 


ſon Maitre Don Juan de 


Ebel (Donna) fon Hiſtoire, 19 
, ſon ori gine, SP: Son Hiſtoire, /a 
meme & ſuv. ſuiv. Comment il 
Kredel, ureur de Don der, Xara, 
id. & faitv. 

Fanfaronice (Dan W ce 4 eſt; ſon 
| 307. 

Femmes, cauſe de la folic de quelques-unes, 
1754. & ſuiv. 156. & ſuiw. Leur plus cher 
PS 156. Qu elles ne ſe rendent point 
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1. & faiv. Les deux 
— * ont naturelles, 220. inca- 
— 1 Va 
Feiv. A quoi reſſem 
_- Femznes de Theatre, Ude 1 ws: 
1 a mois (Guin; 
. dr Condition, dender 55 4 
* _—y__ } 
Me Gonfions de 0 Diable; 15 24. S fume) 
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